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« Au commencement était le Verbe, et le Verbe était 
en Dieu, et le Verbe était Dieu.
Il était au commencement en Dieu.
Tout par lui a été fait, et sans lui n’a été fait rien de ce 
qui existe.
En lui était la vie, et la vie était la lumière des hommes.
Et la lumière luit dans les ténèbres, et les ténèbres ne 
l’ont point reçue.
La lumière, la vraie, celle qui éclaire tout homme, 
venait dans le monde.
Le Verbe était dans le monde, et le monde par lui a été 
fait, et le monde ne l’a pas connu.
Il vint chez lui, et les siens ne l’ont pas reçu.
Et le Verbe s’est fait chair, et il a habité parmi nous, 
et nous avons vu sa gloire,
gloire comme celle qu’un fils unique tient de son Père, 
tout plein de grâce et de vérité. »

 
– Jean 1,1-5.9-11.14
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Édito

Ce qu’il faut dire 

Les Canadiens français, dit-on 
parfois, sont des pacifiques. 
Nous avons, semble-t-il, la 
réputation d’un peuple qui a 

« réussi » à faire une révolution dans 
le calme… Peu importe le bilan que 
l’on dresse de l’histoire récente de la 
nation, une chose est sure : nous n’ai-
mons pas la chicane.

Ce trait de caractère, qu’il soit réel ou 
imaginé, porte néanmoins le défaut 
de sa qualité. Sous prétexte d’une 
sauvegarde de la belle harmonie qui 
nous lie, nous ne voudrions surtout 
pas discuter de religion ou de poli-
tique en famille.

Et on dirait qu’en Église nous ne 
sommes pas parfaitement à l’aise de 
discuter de la place du kérygme dans 
l’évangélisation.

Il est vrai que dire explicitement, de 
notre pauvre bouche à de non moins 
pauvres oreilles, que le Christ est 
mort et ressuscité par amour pour les 
pécheurs, ça implique beaucoup.

Ça implique d'abord que le Christ 
a historiquement foulé la terre de 
Palestine il y a deux-mille ans.

Ça implique que le Christ est mort. 
Et quelle mort ! Mort sur une croix, 
dit Paul aux Philippiens (Ph 2,5-11). 
Mais nous avons perdu le langage 
de la croix. Serait-ce parce que la 
croix nous scandalise – nous gêne, 
dirait-on – plus encore qu’elle scan-
dalisa le peuple élu ?

Plus grave encore : ça implique qu’il 
est ressuscité. En avons-nous vrai-
ment les preuves, jusque dans les 
profondeurs indicibles de nos vies 
rachetées ?

Qu’un si grand mystère soit inexpri-
mable ? Cela va de soi.

Que nous nous abstenions de le 
communiquer parce qu’il nous coute 
trop d’avoir à bégayer pour ce faire ? 
Cela devrait nous faire implorer, 
genoux fléchis, la grâce de l’humilité. 
(J’utilise à dessein un « nous » très 
inclusif.)

SALVIFIQUE 
INCONFORT
Rarement avons-nous autant hésité 
avant de publier un texte.

Notre politique éditoriale s’est clari-
fiée ces dernières années : annoncer 
plutôt que dénoncer. Que faire, alors, 
d’un texte qui se désole qu’il n’y ait 
que trop peu d’annonce faite par 
l’Église aujourd’hui ?

Le texte en question, c’est ce billet – 
un brin flambeur – d’Alex La  Salle 
(« Les derniers enfants du concile de 
Trente », p. 74).

Cette offrande d’Alex, auteur pas 
spécialement reconnu pour avoir la 
plume dans sa poche, a tellement 
suscité de débats autour de nous et 
au sein de notre petite tribu du Verbe 

que nous avons pensé ouvrir une 
section « Débat » spécialement pour 
l’accueillir le plus sereinement pos-
sible – ainsi que les réactions qu’il 
suscitera.

Il pose des questions difficiles, il 
interpelle chaque baptisé et, à l’instar 
du pape François dans Evangelii gau-
dium, il varlope le petit fonctionnaire 
ecclésial qui sommeille en chacun de 
nous. 

La lecture de ce billet n’a rien de 
confortable. Vous aurez été avertis.

Nous le publions, car nous faisons 
confiance à l’Esprit Saint et à notre 
lectorat : que celui-ci puisse accueil-
lir cette exhortation fraternelle avec 
l’aide de Celui-là. Nous souhaitons 
que sa lecture vous soit tout aussi 
bénéfique qu’elle le fut pour nous.

*

Aussi dans ce numéro, vous ne pour-
rez pas manquer le très beau photo- 
reportage de Mario Bard (« Heureux 
les doux », p. 54) sur les chrétiens du 
Jharkhand, en Inde.

Enfin, tel qu’on l’a annoncé en cou-
verture, on sent une brise de frai-
cheur automnale qui souffle dans le 
cou des (plus ou moins) petits vieux 
que nous sommes avec un dossier 
spécial sur l’adolescence (pages  12 
à 43).

Bon vent ! 
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La langue dans 
le bénitier

Dans une paroisse 
près de chez nous

anne-sophie allard pleurer comme une madeleine

Avez-vous déjà pleuré à chaudes larmes, au point d’en 
remplir un seau ! Ou pleuré longtemps, sans pouvoir vous 
arrêter !

L’expression a évolué au fil du temps. Au Moyen Âge, pleu-
rer comme une Madeleine voulait dire qu’une personne 
faisait semblant de se repentir. Il y a aussi une variante, 
« être une Madeleine », ce qui veut dire une femme ayant 
anciennement vécu de la prostitution.

Aujourd’hui, l’expression « pleurer comme une Madeleine » 
signifie pleurer sans pouvoir s’arrêter. Elle fait référence à 
Madeleine (ou Marie Madeleine), une ancienne prostituée 
que Jésus a croisée à Magdala. En pleurs, elle s’est jetée 
aux pieds de Jésus, qu’elle a lavés de ses larmes, parfu-
més et séchés avec ses cheveux.

Madeleine a demandé pardon à Jésus pour ses péchés, 
et il lui a pardonné. « [E]lle pleurait ; et bientôt elle lui 
mouilla les pieds de ses larmes, puis les essuya avec ses 
cheveux, les baisa et les oignit de parfum. […] Et il dit 
à la femme : “Tes péchés sont pardonnés” » (Lc 7,38-48).

Elle est devenue ensuite sa plus fidèle disciple. Lors de sa 
résurrection, le Christ lui est apparu en premier. « Après 
le sabbat, à l’aube du premier jour de la semaine, Marie 
de Magdala et l’autre Marie allèrent voir le sépulcre. […] 
Mais l’ange prit la parole, et dit aux femmes : “Pour vous, 
ne craignez pas ; car je sais que vous cherchez Jésus qui 
a été crucifié. Il n’est point ici ; il est ressuscité, comme il 
avait dit” » (Mt 28,1.5-6). 

Véronique Demers
veronique.demers@le-verbe.com

Prête à amorcer sa « rentrée scolaire » cet automne au 
Cégep de Sainte-Foy, l’agente de pastorale Anne-Sophie 
Allard se dit ravie de rencontrer les étudiants, aux côtés 
de l’abbé Marcel Pellerin.

« L’abbé Pellerin est là depuis 30  ans ; il a assisté au 
changement de pastorale catholique scolaire. Il tire bien 
son épingle du jeu », admet la jeune femme de 25  ans, 
active également dans sa propre paroisse, Notre-Dame-
de-l’Annonciation, à L’Ancienne-Lorette.

La diplômée en sciences des religions à l’Université Laval 
s’intéresse notamment au dialogue interreligieux, à l’his-
toire, à la culture et à l’ethnicité. De plus, elle pourra 
transférer son expérience acquise en évènementiel 
comme agente de pastorale diocésaine dans son poste au 
Cégep de Sainte-Foy.

SOIF D’IDENTITÉ

« Le comité de vie étudiante pour les évènements reli-
gieux organise aussi des vox pop, des pauses Parole, 
des lectures de l’Évangile et de l’analyse des textes 
bibliques. On laisse les étudiants cheminer à leur rythme. 
On n’en manque jamais, ils ont besoin d’être écoutés », 
affirme-t-elle.

« D’un côté, les étudiants ont une grande soif d’identité, 
mais de l’autre, ils ont peur des étiquettes et ne veulent 
pas de contrainte. Ils sont attirés entre autres par la 
méditation et le bouddhisme, mais dans ces pratiques, on 
trouve une structure ! » lance Mme Allard.

Selon l’agente de pastorale jeunesse, le plus important 
réside dans la compassion, l’accueil et l’amour. « C’est la 
meilleure chose à faire. Que les jeunes se sentent accueil-
lis », conclut-elle. 



Ph
ot

o :
 V

ér
on

iq
ue

 D
em

er
s.

 
Im

ag
e :

 R
en

i, 
Gu

id
o,

 T
he

 P
en

ite
nt

 M
ag

da
le

ne
, 1

63
5 

 (d
ét

ai
l) 

Go
og

le
 A

rt 
Pr

oj
ec

t.

j’abonne
un ami, ma famille, 
ma communauté...

 

Jour / Mois / Année

Votre nom : 

Votre no de tél. : 

Signature :  Date :

Nom de l’abonné : 

Société (s'il y a lieu) : 

Adresse : 

 Code postal : 

Tél. :  Date de naissance : 

* La personne abonnée recevra la version papier.   

J’abonne * :

Don ponctuelDon mensuel

1073, boul. René-Lévesque Ouest, Québec (QC) G1S 4R5    Tél. : 418 908-3438 - www.le-verbe.com
No d’enregistrement de notre organisme sans but lucratif : 13687 8220 RR 0001 

SECTION OBLIGATOIRE

je m’abonne

r

q

je soutiens
la mission

gratuitement

 

 Je veux la version papier     Je veux la version numérique (infolettre)

 
Nom : 

Société (s'il y a lieu) : 

Adresse : 

 Code postal : 

Tél. :  Date de naissance : 

Courriel : 

 
Signature :  Date :

	 10 $	 25 $	 50 $	 100 $

 Autre : 

J’opte pour le prélèvement mensuel par carte de 
crédit ou par chèque. Je joins à ce coupon s’il y a 
lieu un spécimen de chèque. 
 
Je peux à tout moment modifier, suspendre ou 
arrêter mes dons mensuels.

Jour / Mois / Année

SECTION OBLIGATOIRE

Jour / Mois / Année

Avec chaque don, vous recevez un abonnement au 
Verbe ! Pour tout don de 60 $ et plus, un reçu officiel 
vous sera envoyé en début d’année suivante.

 Cochez si vous ne voulez pas être abonné au Verbe. 

	 60 $	 100 $	 200 $	 500 $

 Autre : 

J’autorise l’Informateur catholique à prélever le montant choisi sur ma carte de crédit mentionnée 
ci-dessous ou par l’entremise de mon institution bancaire.

 Visa     MasterCard        Chèque

Signature :  
 
No de carte :  Exp. :  
 
Nom : 

Téléphone : 

 
Par ma signature, je désire recevoir (continuer de recevoir) Le Verbe et ses tirés à part. 

Soutenir l’Église catholique dans la 
nouvelle évangélisation en créant 
des contenus pour tous les médias 
et en regroupant les personnes que 

cette mission intéresse.
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SOUTENEZ-NOUS afin de poursuivre notre mission 
d’évangélisation par les médias.

Ou appelez-nous au : 1 888 302-7778
Visitez : seletlumieretv.org/don

No d’œuvre de charité : 88523 6000 RR0001

Câblodistributeurs : Vidéotron 242 • Rogers 240 • Cogeco (ON) 185 • Shaw 160 • Eastlink 356 • Bell Fibe 654 • Telus 159 • Sogetel 28  
Visitez : seletlumieretv.org/boutique pour nos produits ou contactez-nous pour vous aider.  

Suivez-nous sur TV Sel + Lumière
Nous avons besoin de votre soutien financier 

afin de ramener les personnes vers le Christ et la foi catholique.

Dealer d’espoir
Sel et Lumière vous présente l’histoire originale 

d’un prêtre hors du commun. L’abbé Claude Paradis, 
ancien consommateur de drogue, s’est converti en 
dealer d’espoir auprès des sans-abris. Un nouveau 
documentaire réalisé par Charles Le Bourgeois.

Merci de votre soutien et fidélité !
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Monumental

Au sommet du mont Saint-Louis, dans le pitto-
resque village du Bic au Bas-Saint-Laurent, on 
retrouve une immense croix de métal d’une 
hauteur de 7,6  mètres et d’une envergure de 

4 mètres. Celle-ci trône sur son promontoire de 5 mètres 
de haut, tel un phare immuable depuis son inauguration 
le 16 aout 1925.

C’est l’évêque de Rimouski, Mgr Joseph-Romual Léonard 
(1876-1931), qui bénit cette nouvelle croix en remplace-
ment de la croix de bois érigée et bénie vers 1877. Sur 
le socle de celle-ci, on peut y lire l’inscription : « À Jésus 
Rédempteur des hommes. La paroisse Sainte-Cécile 
du Bic, 1925. » Les autres côtés du socle présentent des 
tablettes rappelant les grandes dates de l’histoire du Bic, 
notamment l’abordage de Jacques Cartier le 29 aout 1535 
et le passage, le 22  mai 1603, de Champlain qui vient 
reconnaitre le « Pic ».

On retrouve également, au pied de la croix, un canon. 
L’artéfact souligne la mémoire de l’artificier Jules Gagné. 
Le jeune homme perdit tragiquement la vie sur le site 
le 14  juin 1877 lorsqu’il commit l’erreur de recharger le 
canon encore trop chaud à cause des salves précédentes 
destinées à annoncer la visite épiscopale de Mgr  Jean 
Langevin (1821-1892). Sa mort fut instantanée.

Sis dans le magnifique parc du mont Saint-Louis, le site de 
la croix offre une vue imprenable sur le territoire bicois. 
On peut notamment y apercevoir la tristement célèbre 
ile du Massacre où, selon la légende, environ deux-cents 
Micmacs auraient perdu la vie en tentant de se défendre 
contre les assauts des Iroquois. 

Pascal Huot
pascal.huot@le-verbe.com

La croix du mont Saint-Louis au Bic

SOUTENEZ-NOUS afin de poursuivre notre mission 
d’évangélisation par les médias.

Ou appelez-nous au : 1 888 302-7778
Visitez : seletlumieretv.org/don

No d’œuvre de charité : 88523 6000 RR0001

Câblodistributeurs : Vidéotron 242 • Rogers 240 • Cogeco (ON) 185 • Shaw 160 • Eastlink 356 • Bell Fibe 654 • Telus 159 • Sogetel 28  
Visitez : seletlumieretv.org/boutique pour nos produits ou contactez-nous pour vous aider.  

Suivez-nous sur TV Sel + Lumière
Nous avons besoin de votre soutien financier 

afin de ramener les personnes vers le Christ et la foi catholique.

Dealer d’espoir
Sel et Lumière vous présente l’histoire originale 

d’un prêtre hors du commun. L’abbé Claude Paradis, 
ancien consommateur de drogue, s’est converti en 
dealer d’espoir auprès des sans-abris. Un nouveau 
documentaire réalisé par Charles Le Bourgeois.

Merci de votre soutien et fidélité !
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Racines

Les franciscains du Canada

Véronique Demers
veronique.demers@le-verbe.com

Enracinés dans le charisme de saint François 
d’Assise, qui a laissé sa marque au 13e siècle, les 
franciscains comptent plus de 800 ans d’histoire. 
Au cœur de leur vie : la simplicité matérielle et le 

temps investi auprès des pauvres et des nécessiteux.

« François d’Assise nous a invités à être à l’aise avec les 
gens de toute condition, en particulier ceux des classes 
moins nanties. Il a fait miséricorde aux lépreux et les 
lépreux lui ont fait miséricorde. On a des frères qui tra-
vaillent auprès des élites, [mais nous,] on œuvre princi-
palement auprès du monde ordinaire. Nos avoirs appar-
tiennent au Saint-Siège », souligne le frère franciscain 
Roland Bonenfant, prêtre depuis 50 ans.

« Le pape actuel leur fait tellement honneur! Ça a remis 
sur la carte les franciscains. C’est important d’aller dans 
les périphéries et proclamer le message que Dieu a envoyé 
le Christ, son fils, pour se faire connaitre à nous », ajoute 
frère Bonenfant.

Arrivés au Québec avec Champlain en 1608, les francis-
cains – appelés à l’époque les récollets – ont déferlé dans 
toutes les paroisses pendant près d’un siècle et demi. Dès 
la conquête de la Nouvelle-France et du Canada par les 
Anglais en 1763, toute forme de recrutement pour les 
récollets (et les jésuites) leur est toutefois interdite.

PÈRE FRÉDÉRIC, 
UN ACTEUR IMPORTANT
Près de 325  récollets missionnaires en Nouvelle-France 
vont répandre la Bonne Nouvelle de l’Évangile jusqu’en 
1848, l’année où meurt le dernier récollet au Canada. 
C’est en même temps le dernier souffle de la congrégation 
au Canada.

Toutefois, les communautés franciscaines reprennent 
vie grâce à l’arrivée du franciscain Frédéric Janssoone à 
Trois-Rivières, où il décide d’établir en 1888, avec l’abbé 
Luc Désilets, le Commissariat de Terre sainte. « Depuis, 
ça a donné plus de 800  pères et frères au Canada. On 
se prépare à la canonisation du père Janssoone. On l’at-
tend », exprime celui qui milite ardemment pour la cause 
du père Frédéric.

PROVINCE SAINT-ESPRIT
En 1957, 500  franciscains étaient dans l’est du Canada. 
La même année, les frères de l’Ouest canadien ont formé 
une custodie (ils forment une province lorsqu’ils sont 
plus nombreux).

« À partir d’octobre cette année, nous allons former avec 
l’Ouest canadien une seule province : Saint-Esprit. Il y 
aura un ministre, mais deux vicaires. Il y aura un cha-
pitre d’élection en deux langues. Ce sera un gros défi, 
puisque nos cultures sont très différentes. Mais ce qui 
est le plus important, c’est de bâtir le royaume d’amour », 
souligne le frère franciscain.

À l’époque de la Révolution française, en 1789, on comptait 
de 300 000 à 400 000 franciscains. Aujourd’hui, on compte 
à travers le monde 16 000 franciscains, 15 000 capucins et 
5 000 conventuels. 
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Rejetons

Le Tisonnier de Québec : 

Il y a 15 ans, une douzaine de jeunes de Québec se 
sont regroupés, en toute collégialité, avec le père 
oblat Pierre-Olivier Tremblay, aujourd’hui évêque de 
Trois-Rivières. L’homme religieux leur a demandé le 

genre d’Église qu’ils souhaitaient avoir. La formation de 
cellules de prière, où le partage est roi, est arrivée en tête 
de liste.

« Les cellules sont la spécificité de notre mouvement, 
qui s’est d’abord rassemblé à la Maison Jésus-Ouvrier, 
maintenant fermée (depuis 2015, ayant fait place à une 
résidence pour personnes âgées). On se réunit dans les 
maisons, comme à l’époque de l’Église primitive. Il y a 
une centaine de membres, dont une trentaine qui forment 
un noyau dur », souligne Gaston Mumbere, coordonna-
teur du Tisonnier de Québec.

Au cœur de ces cellules sont prévus un partage du vécu, 
une lecture de la Parole de Dieu, ainsi qu’un temps d’en-
couragement et de communion fraternelle. « À chaque 
rencontre de cellule, il y a un repas. À Noël, on va faire 
de l’animation auprès des malades. Les cellules nous 
préparent à l’eucharistie. On se réunit toutes les deux 
semaines au Patro Roc-Amadour », détaille M. Mumbere, 
également formateur des leadeurs de cellules.

COMMUNAUTÉ MISSIONNAIRE 
AU QUÉBEC
Le 15e anniversaire du Tisonnier de Québec a été célé-
bré en juin dernier au Montmartre canadien. Depuis ses 
débuts, d’autres mouvements possédant le même cha-
risme – mais ne portant pas le même nom – à Sherbrooke 
et à Ottawa ont vu le jour. Soulignons qu’il ne s’agit pas 
d’un mouvement des Oblats, mais ceux-ci permettent la 
rencontre entre les membres. Le Tisonnier de Québec 
reçoit des dons de communautés religieuses pour assurer 
son fonctionnement.

« On est une communauté chrétienne missionnaire. Nous 
faisons le pari que Dieu est agissant dans le cœur des 
gens au Québec. On ne prétend pas y mettre le feu, mais 
c’est à nous de l’attiser. On veut demeurer une commu-
nauté ouverte et tisser des relations, permettre des ren-
contres. Le partage de la croyance vient plus tard. On est 
de tradition catholique, mais on respecte la pluralité des 
confessions. La trésorière, par exemple, est protestante », 
précise le coordonnateur, ayant connu le mouvement à 
l’Université Laval, où il planche actuellement sur son 
doctorat en théologie.

Au-delà d’un travail comme coordonnateur à temps par-
tiel pour le Tisonnier de Québec, le mouvement repré-
sente pour Gaston Mumbere sa communauté de vie. « On 
croit que la foi peut naitre à partir du partage des choses 
banales de la vie quotidienne », observe-t-il. 

Mgr Pierre-Olivier Tremblay (à gauche), nouvel évêque de Trois-
Rivières, a été l’invité spécial pour célébrer les 15 ans d’existence du 
Tisonnier de Québec, dont il est le fondateur. (Crédit photo : Valérie 
Roberge-Dion.)

réveiller le feu de la foi



Ces drôles 
de bébittes

Antoine Malenfant
antoine.malenfant@le-verbe.com
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Ils ont de longs membres disproportionnés. Ils dor-
ment à des heures impossibles. Ils mangent toujours 
trop ou trop peu. Ils conversent en onomatopées. 
Ils se déplacent en hordes. Qui sont ces étranges 

bébittes, tantôt zombies, tantôt cascadeurs ?

Maladroitement, en Église, nous avons pris le mauvais 
pli de considérer l’adolescence comme une catégorie à 
séduire, comme une clientèle à recruter. Or, s’il y a bien 
une chose que les ados réclament, c’est la liberté…

Le Synode ayant lieu cet automne à Rome – intitulé Les 
jeunes, la foi et le discernement vocationnel – est une 
occasion en or pour toute l’Église de réfléchir à cet âge 
aussi compliqué que porteur des plus belles promesses.

LE ZÈLE DES GROGNONS
Avouons-le candidement : malgré eux, les adolescents 
fougueux nous renvoient au visage nos compromis, nos 
choix de vie mal assumés, notre faible zèle à nous inves-
tir vraiment dans ce qui compte.

Alors, avant de les sermonner (car c’est parfois aussi 
nécessaire que salutaire), quoi de mieux que d’écouter 
les ados, prêter l’oreille à ce qu’ils ont à dire (James 
Langlois, p. 18).

Sans faire l’éloge tous azimuts des ados – après tout, 
ils sont loin d’être parfaits, ces chers boudeurs –, notre 
équipe de rédaction a d’emblée tracé cette mise en garde : 
il ne faut surtout pas faire un dossier sur les adolescents; 
ou pire encore, un dossier sans les adolescents.

LE GOUT DU RISQUE
Nous avons donc voulu préparer un numéro avec les 
ados (la nouvelle littéraire « Emma », par Marie Bélanger, 
14 ans, p. 14), dans lequel ils sont sujets de réflexions plu-
tôt qu’objets de spéculations ou de remontrances.

La prise de risques est caractéristique de l’adolescence. 
La vie du jeune séminariste rédemptoriste vietnamien 
Marcel Van (Olivier de Roulhac, p. 28) en témoigne.

Enfin, l’essai de l’agent de pastorale Alexandre Dutil 
(« Crises et croissance », p.  32) et l’entretien mené par 
le journaliste Yves Casgrain (« L’enracinement de la foi 
dans la famille », p. 36) font tous deux état de l’urgence 
de transmettre l’amour du Christ aux ados. Non pas en 
leur plaquant des formules toutes prêtes à penser, mais 
en étant d’abord nous-mêmes des témoins crédibles de la 
mort et de la résurrection du Seigneur dans nos vies. 
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Emma
Une fiction de Marie Bélanger, 14 ans
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Dans le précédent numéro du Verbe, nous lancions un concours pour stimuler 
les jeunes talents créateurs parmi nos lecteurs. Nous vous présentons 
donc le texte gagnant du concours jeunesse ayant pour thème le « sens 
de la vie » qui a séduit l’équipe de rédaction tant par la profondeur des 
dialogues signés par la jeune auteure que par la qualité de l’écriture. Elle se 
place ici dans la peau d’un adolescent faisant une rencontre « hautement » 
providentielle. Bonne lecture !

J’ai toujours vécu dans de grands immeubles. J’ai 
rapidement pris l’habitude de monter sur le toit 
pour prier et écouter un peu de musique. Un soir 
où j’observais le ciel s’enflammer sur les édifices 

de verre, j’ai cru entendre un sanglot étouffé. À quelques 
mètres de moi, une jeune fille fixait le vide à ses pieds, 
mais sa posture trahissait son angoisse. Je n’ai pas osé lui 
demander de reculer, de peur qu’elle ne saute, alors j’ai 
simplement brisé le silence.

— Bonjour, comment t’appelles-tu ?

— Emma.

Elle avait la voix rauque à force d’avoir pleuré. Je me suis 
approché tranquillement en continuant à lui parler.

— Viens-tu souvent ici ?

— Non. Et de toute façon, je ne reviendrai pas.

J’ai alors aperçu les médicaments qu’elle serrait entre ses 
doigts et je me suis revu quelques années plus tôt. Je 
lui ai demandé de m’accorder quelques minutes pour lui 
parler. La jeune fille a accepté en se disant qu’elle n’avait 
rien à perdre. J’ai commencé, conscient qu’elle avait sa 
vie à gagner.

En m’approchant, j’ai prié pour trouver les bons mots, 
puis je me suis lancé :

— Pourquoi veux-tu en finir aujourd’hui ?

— On vit pour mourir, alors pourquoi attendre ? J’ai bien 
essayé de donner un sens à ma vie, mais on m’a trop 
souvent fait comprendre que je n’arriverais pas à chan-
ger le monde, que mes rêves étaient trop grands et qu’il 
valait mieux pour moi rester la personne ordinaire que 
j’ai toujours été. Avec le temps, j’ai enfin compris que je 
suis trop insignifiante pour changer quoi que ce soit sur 
la terre.

— Emma, quoi que tu puisses penser, tu es extrêmement 
importante. Même si tu n’y crois plus, tes sourires au quo-
tidien sont des pas vers la paix dans le monde. Lorsque tu 
cuisines pour ta voisine débordée, tu lui sauves un temps 
précieux qui lui permet de jouer un peu avec ses enfants, 
et en offrant ton café encore chaud à un sans-abri, tu 
effaces un peu de pauvreté sur le globe.

Emma avait serré ses jambes sur sa poitrine. Elle parais-
sait seule au monde, mais je savais qu’au fond elle 
m’écoutait attentivement.

— Les gens t’aiment, mais beaucoup ne savent pas com-
ment te l’exprimer. Si cet amour ne suffit pas, c’est parce 
que tu as besoin d’accueillir quelqu’un qui t’aime infini-
ment plus.

— Je n’ai pas besoin de ce discours, m’a-t-elle coupé, j’ai 
déjà eu la foi et je continue à me rendre à la messe pour 
ne pas confronter mes parents, mais peux-tu seulement 
m’expliquer pourquoi, si Dieu est Amour, il nous laisse 
souffrir ainsi ?

— Effectivement, lorsqu’on voit la misère humaine, il est 
difficile de s’imaginer que Dieu est présent. Pourtant, il 
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souffre avec nous. C’est important de savoir que ce n’est 
pas lui qui nous impose la douleur, mais qu’il permet 
qu’elle ait une certaine place dans nos vies, car il sait 
ce qui est le mieux pour nous. Il met des épreuves sur 
nos chemins afin que nous en sortions plus forts, plus 
humbles, et parfois pour que nous comprenions que tout 
vient de lui. Il veut que nous lui laissions le contrôle de 
notre vie pour qu’il la rende merveilleuse.

« Si nous regardons le monde sous un autre angle, nous 
pouvons constater que, sans souffrances, il n’y aurait pas 
d’entraide, de partage et de compassion. Des organismes 
se mobilisent pour lutter contre la misère, et des gens 
sont motivés à rendre la terre meilleure, un pas à la fois. 
Jésus a déjà sauvé le monde, et nous pouvons voir son 
action lorsque nous la cherchons à travers des gestes 
simples de notre quotidien.

« Je peux t’assurer que ta mission n’est pas terminée ; au 
contraire, elle vient de commencer !

« Sache que tu as encore des gens à aimer, des souvenirs à 
créer, des jours à t’amuser, des heures à rire et des années 
à être heureuse. Garde espoir malgré tout, pense au vent 
qui caresse ton visage ou au gout du chocolat fondant sur 
ta langue, à l’odeur de la mer et au chant des oiseaux. Tu 
sais, les fleurs renaissent au printemps et la page peut 
être tournée. Tout n’est pas perdu et tu mérites largement 
de vivre. N’oublie pas qu’en puisant ta force dans celle du 
Père, tu peux suivre tes rêves. »

En levant la tête, j’ai remarqué un vieux dépliant emporté 
par le vent. Je l’ai attrapé, puis j’y ai écrit mon numéro de 
téléphone accompagné de ce verset des psaumes : « Car le 
malheureux n’est point oublié à jamais. L’espérance des 
misérables ne périt pas pour toujours. » J’ai finalement 
écrit « Emma » en grosses lettres avant de glisser le papier 
près d’elle, sous un caillou. Je l’ai saluée et je suis parti. 
Après avoir fait quelques pas, je me suis retourné et mon 
message avait disparu.

*

Quelques années plus tard, alors que j’étais de passage 
dans cette ville pour mon travail, j’ai croisé une jeune 
femme que j’aurais reconnue entre mille : Emma. Elle 
avait légèrement vieilli, mais ce qui me frappa le plus était 
son sourire, qui semblait illuminer tout ce qui l’entourait.

Nous sommes allés discuter autour d’un café et elle m’ap-
prit que, à la suite de notre conversation sur le toit, elle 
avait décidé de se retrousser les manches. Après avoir 
été bénévole pour des associations caritatives, petit à 
petit, elle s’est taillé une place dans le milieu commu-
nautaire jusqu’à obtenir un poste de responsabilité dans 
un organisme venant en aide aux jeunes en difficulté. 
Emma m’a aussi parlé de sa nouvelle réalité de maman. 
Sa vie n’est pas toujours rose, mais, ne s’appuyant plus 
sur ses propres forces, elle réussit à traverser les moments 
difficiles.

Nous ne nous sommes plus jamais revus, mais je sais 
que, peu importe où je suis, j’ai une amie qui prie pour 
moi. 

« Car le malheureux n’est point 
oublié à jamais. L’espérance des 

misérables ne périt pas 
pour toujours. »

Psaume 9
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Plusieurs connaissent Sarah et Charles Tessier ainsi que leurs 
enfants Noé, Hannah et Claire-Marie. Ils accueillent chaque 
année des centaines de personnes pour partager leur foi dans 
la simplicité de leur terre de Sainte-Thècle, en Mauricie. Le 
Camping des familles, qui a lieu depuis une quinzaine d’années 
en juillet, a battu cet été son record de participants en attirant 
plus de quatre-cents personnes. Plus discret, mais non moins 
significatif, leur camp de jeunes est aussi un temps fort de la 
saison estivale. Le Verbe est allé y voir de plus près.

en radeaux
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Les Tessier ne chôment pas. Entre la confection des 
paniers de légumes et la venue des nombreuses 
familles, elle arrive de surcroit, depuis sept ans, 
à mettre sur pied un camp pour les jeunes. Cette 

année, les deux évènements se sont même presque che-
vauchés. Si la fatigue était au rendez-vous, elle n’a pas 
miné la joie et l’enthousiasme de Charles et de Sarah.

Il semble que ce soit une priorité pour ce couple qui 
approche de la quarantaine de permettre aux ados de 13 
à 17 ans de se retrouver ensemble le temps d’une fin de 
semaine : « On a compris qu’en aidant les ados on aide 
les familles », m’explique Sarah. Elle poursuit : « C’est 
important pour nous d’écouter ce qu’ils vivent pour 
mieux comprendre leur réalité et les défis qu’ils peuvent 
rencontrer. Ça aide à tisser des liens en profondeur et ça 
nous rapproche des familles. »

Qui plus est, les époux maraichers sont bien conscients 
que l’adolescence est un temps pivot pour la foi. Pour 
cette raison, ils réunissent des enfants d’un peu partout 
au Québec qui n’ont pas de communautés immédiates. Le 
temps passé à la ferme leur donne l’occasion de partager 
leur foi avec des amis et d’autres jeunes de leur âge.

Ce temps de fraternité pour les 13-17  ans s’inscrit en 
continuité avec le groupe des Semeurs d’espérance pour 
les 9 à 13 ans. Animés par Laurent Fontaine, diacre per-
manent, son épouse Louise, ainsi que ponctuellement par 
le couple Tessier, les Semeurs proposent différentes ren-
contres au cours de l’année pour rassembler les préado-
lescents et les faire cheminer chrétiennement. Plusieurs 
de ceux qui viennent actuellement au camp pour ados se 
sont connus préalablement dans ce groupe.

SE JETER À L’EAU
À la ferme, la foi n’est pas quelque chose d’abstrait. Les 
jeunes n’ont d’autre choix que d’expérimenter dans tout 
leur être ce qui y est enseigné.

Le camp se déployait cet été autour du thème Libéré. 
Charles et Sarah ne se cachent pas pour dire que, les 
années précédentes, ils cherchaient à aborder davantage 
avec les jeunes la question de la chasteté, cruciale à leur 

âge. Ils ont préféré cette fois tenter de faire cheminer 
les jeunes dans leur liberté intérieure : « C’est un autre 
enjeu important que de se libérer du regard des autres en 
cessant de porter des masques et de trouver sa véritable 
identité en Dieu », affirme Charles.

Dès la première soirée, les participants ont été invités à 
faire un acte de confiance pour entrer dans cette liberté. 
L’équipe avait préparé un jeu presque initiatique dont une 
étape consistait à gravir, les yeux bandés, une échelle 
attachée à des cordes mises en tension par d’autres. On 
comprend ici que la peur, ennemie de la confiance et de 
l’abandon, constitue un obstacle pour entrer en relation 
avec Dieu et avec les autres.

Autrement dit, le cheminement que font les jeunes lors du 
camp ne se réalise pas seulement grâce aux catéchèses 
et aux temps de prière, mais toutes les activités sont 
des occasions d’approfondir la réalité exprimée dans le 
thème. Sarah témoignait à ce sujet qu’un été, alors que 
le camp portait sur le pardon, il y avait eu une confron-
tation entre un jeune habitué et un nouveau participant. 
Le conflit s’est résolu quand ce dernier est allé voir son 
antagoniste durant l’échange de la paix, à l’eucharistie, 
pour aller lui demander pardon : « Ce dont nous avons été 
témoins ce jour-là parlait plus que n’importe quel de nos 
enseignements ! »

Chaque année, la soirée du samedi constitue l’apogée de 
la fin de semaine. On demande à la trentaine de partici-
pants de passer une soirée en silence, seuls avec le Christ 
présent dans l’adoration eucharistique animée, dans la 
confession et la prière personnelle.

Un campeur a témoigné le lendemain : « Durant la soi-
rée d’adoration, Dieu est venu m’éclairer par rapport à 
ma perception de moi-même, j’ai aussi réalisé qu’il me 
donnait tous les moyens pour être heureux et qu’il fallait 
seulement que je les prenne. »

Un autre a aussi exprimé que « la confession l’avait libéré 
plus que d’habitude ».

La présence des adultes est un élément non négligeable 
tout au long de cette soirée. Des ainés dans la foi se 
rendent présents pour prier avec les jeunes, les écouter 

James Langlois
james.langlois@le-verbe.com

Automne 2018 19

R
EP

O
R

TA
G

E



et leur donner une parole. Nous savons tous que les par-
rains/marraines, officieux ou officiels, sont importants 
dans la transmission de la foi, surtout à l’adolescence, où 
la crédibilité et l’autorité des parents sont mises à rude 
épreuve.

À L’AVENTURE !
Même si la veillée du samedi soir est un tournant impor-
tant du camp, il n’en demeure pas moins que la journée 
du dimanche est tout aussi significative.

En effet, une année sur deux, une partie du weekend est 
consacrée à la construction de radeaux faits de tonneaux, 
de cordages et de pièces de bois de toutes sortes. Lors de 
la dernière journée, les différentes équipes devront tenter 
de faire flotter leur bateau de fortune sur plusieurs kilo-
mètres. L’année suivante, les jeunes sont invités à vivre 
un périple en canot et une longue randonnée dans le parc 
de la Mauricie.

Il est évident que les initiateurs du camp cherchent par 
ces moyens à répondre à la soif d’absolu et d’aventure qui 

taraude les adolescents. C’est la meilleure façon pour que 
les jeunes soient confrontés aux autres et à eux-mêmes.

De même que toutes les activités du camp contribuent à 
ce qu’ils expérimentent de manière incarnée les réalités 
de la foi, une descente en radeau ou une randonnée en 
montagne deviennent des analogies de la vie spirituelle.

À la fin du camp, Sarah remarque : « Il y avait comme 
une paix. Chacun mettait du sien pour qu’on puisse aller 
quelque part. »

Sur une petite rivière qui joint le lac aux Sables au lac 
Huron (Mauricie), les groupes doivent faire avancer leur 
radeau, parfois précaire, dans des dispositions inté-
rieures qui peuvent être semblables à la condition de leur 
embarcation.

La tentation peut être grande pour certains de lâcher prise 
ou de s’en prendre à ceux qui ne donnent pas autant d’ef-
forts qu’eux, spécialement quand la situation se corse. 
D’ailleurs, au cours de la descente de la rivière, on peut 
voir plusieurs aventuriers débarquer et pousser le radeau 
à la main, puisque le cours d’eau n’est pas très profond 
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et que des ilots de sable et d’autres obstacles viennent 
obstruer le chemin.

LE CHÂTEAU INTÉRIEUR
Au terme de ces trois kilomètres de descente, incluant 
une pause diner, les ados sont invités à partager ce qu’ils 
ont vécu au cours du camp, ce qu’ils ont aimé et ce qui 
les a touchés.

Le frère Ange-Marie, carme déchaux, qui accompagnait 
le groupe tout au long de la fin de semaine, reprend 
l’image utilisée par sainte Thérèse d’Avila pour les inviter 
à témoigner : « Dans son château, par la fenêtre, on entend 
les autres être heureux de rencontrer le Seigneur ; même 
si nous, on ne le rencontre pas, le simple fait de savoir que 
Dieu est venu visiter certains, c’est comme être assuré 
que le Seigneur viendra aussi et qu’il s’y trouve déjà. »

Plusieurs jeunes soulignent les moments forts : la soirée 
du samedi, le témoignage du couple invité qui l’a précédée 
et l’excursion en radeaux. On est véritablement à même 
de voir, chez nombre d’entre eux, comment le Seigneur 

les a rejoints pendant le camp. « J’ai senti que Jésus était 
là, et ça faisait longtemps que je ne l’avais pas senti », a 
affirmé un participant. Pour les Tessier, c’est également 
une occasion de souder leurs liens familiaux.

Les autres adultes présents, leur tour venu, prennent part 
aussi au partage en mentionnant chacun à leur manière 
combien ils ont été touchés en voyant la cohésion du 
groupe cette année. Le frère dominicain Marcel Dumont 
et son homologue carme souligneront tous deux que ce 
qui les a le plus touchés, « c’est de constater comment 
l’Esprit Saint est présent durant le camp ».

*

Tout sourire, Charles Tessier conclut le weekend en rap-
pelant aux adolescents devant lui : « C’est la fin du camp, 
mais le début d’une nouvelle amitié. Le début d’une vie 
d’Église qui va continuer. »

La plupart des campeurs reprendront l’école, mais se 
retrouveront très bientôt à la ferme pour célébrer la 
Toussaint, Noël et Pâques, ou l’été prochain pour une 
autre édition du camp. 
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Père Olivier de Roulhac
redaction@le-verbe.com
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Ce rédemptoriste vietnamien, décédé à 31  ans, 
est considéré par plusieurs aujourd’hui comme 
un modèle de sainteté pour les enfants et les 
adolescents. Sa cause de béatification est ouverte 
depuis 1997, et une association, Les  Amis de 
Van, œuvre pour le faire connaitre et répandre 
ses écrits. Le père Olivier de Roulhac, moine 
bénédictin à l’abbaye de Saint-Wandrille et vice-
postulateur de la cause, nous trace ici un bref 
parcours de la vie de ce serviteur de Dieu dont 
les jeunes années ont été déterminantes. 

Consumé par l’amour

Petite vie de Marcel Van
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C’est au Tonkin, dans le petit village de Ngăm-
Giáo, qu’est né Van le 15 mars 1928. Il est le troi-
sième enfant d’une famille chrétienne où règne 
la joie.

Si son père aime à le gâter, sa mère lui apprend très tôt à 
prier et à aimer Jésus. Ce temps de bonheur familial près 
de sa mère qu’il aimait tant est resté gravé profondément 
dans le cœur de Van. Sa première grande joie est la nais-
sance de sa petite sœur, Tế. Ce sera aussi l’occasion d’une 
grande souffrance. Trop attentionné pour le nouveau-né, 
Van, âgé de quatre  ans, risque d’être dangereux pour 
l’enfant, aussi sa mère se résout-elle à envoyer son petit 
garçon chez sa sœur ainée. S’il a la permission de faire 
des visites à la maison, ce n’est que deux ans plus tard 
que Van revient définitivement.

Il dit alors à sa mère son grand désir de faire sa première 
communion. Le curé, qui trouve que Van est bien petit, 
accepte qu’il suive le catéchisme, et ce n’est que la veille 
du jour prévu pour la cérémonie que Van reçoit enfin 
la permission de communier. Rempli de joie, il prépare 
son cœur en attendant le lendemain : « Enfin Jésus arrive. 
Je tire doucement la langue pour recevoir le pain de 
l’Amour. Mon cœur ressent une joie extraordinaire. […] 
Maintenant, il ne reste plus que Jésus ; et moi, je ne suis 
que le petit rien de Jésus. C’est dire que je suis devenu 
Jésus, et que Jésus ne fait plus qu’un avec moi. » De ce 
jour, Van conçoit un grand désir d’entrer en religion et de 
devenir prêtre.

VOCATION HÂTIVE
Quelque temps plus tard, sa mère l’emmène visiter la 
paroisse de Hũ’u-Bà̆ng où le curé reçoit des jeunes gar-
çons pour les former au sacerdoce. Contre toute attente, 
à l’heure du retour, Van décide de rester pour devenir 
prêtre. Bien reçu par le curé et les jeunes, Van est un 
exemple pour tous grâce à l’éducation reçue à la mai-
son. Mais la situation va rapidement se dégrader : Van se 
heurte à la méchanceté de catéchistes aigris et devient 
le souffre-douleur des plus grands. Commence un âpre 
combat spirituel : « La lampe de mon cœur brillait sans 
discontinuer. Voyant cela, le démon, furieux plus qu’on 
ne pourrait le dire, était bien décidé à déclarer une bonne 
fois la guerre à l’enfant béni de la Sainte Vierge. »

Les coups de rotin vont commencer à pleuvoir, avec 
interdiction d’en parler au curé sous peine d’être enterré 
vivant. Plus subtilement, en l’absence du curé, il est 
convoqué devant un « tribunal populaire » où il est humi-
lié. Quoique déclaré innocent, on le condamne à manger 
avec le chien et à recevoir trois coups de rotin s’il veut 
communier. Pour pouvoir s’unir à Jésus, chaque jour, Van 

va payer son tribut, s’élevant en fait à quelques dizaines 
de coups quotidiens.

Troublé par les questions qu’on lui pose sur l’eucharistie, 
épuisé par les brimades, il en vient peu à peu à se croire 
indigne de communier : « J’étais troublé et je souffrais 
énormément, car sans en être digne comme les saints, 
j’avais témérairement osé communier tous les jours. […] 
J’en vins à ne plus oser communier tous les jours. À par-
tir de ce moment, je perdis ma source de joie. » Loin de sa 
famille, le curé se désintéressant de lui, il ne restait à Van 
que Marie, sa Mère, qu’il aimait prier avec le chapelet.

Agacés de le voir le chapelet à la main, ses tortionnaires 
le lui confisquent. Ingénieux, Van prend alors des fèves 
qu’il fait passer d’une poche à l’autre : confisquées, elles 
aussi. Il fait alors des nœuds à la ceinture de son panta-
lon, ce qu’on ne manque pas de lui reprocher. Il ne reste 
plus qu’à compter sur les doigts de sa main : « En suppo-
sant que je doive encore sacrifier même les dix bouts de 
mes doigts, jamais mon cœur ne cessera d’exprimer son 
amour envers la Sainte Vierge par la récitation du chape-
let. Car c’est grâce à cette pratique que Marie, ma Mère, 
est toujours venue à mon secours, forçant le démon à me 
craindre, si bien qu’il n’a jamais réussi à me vaincre. »

LE PLUS GRAND DES CADEAUX
L’ambiance de la cure est telle que plusieurs jeunes s’en-
fuient. Après une tentative ratée, voilà Van de retour chez 
lui, où l’atmosphère a bien changé en cinq ans. Son frère 
ainé a perdu la vue et, de découragement, son père en est 
venu à négliger la prière, passant plus de temps à jouer et 
à boire qu’à travailler.

Sa mère, de fait, est obligée de faire vivre la famille, bien 
qu’elle ait perdu ses rizières durant l’inondation de 1938. 
Un petit frère, Luc, est venu compléter la fratrie après 
deux enfants morts en bas âge. Son père l’accueille par 
des reproches, sa mère ne fait que renchérir, seule sa 
petite sœur le reçoit avec affection et le console durant 
trois jours de larmes incessantes. Puis sa mère, ne pou-
vant croire le récit que son fils lui faisait de la cure de 
Hũ’u-Bà̆ng, décide de l’y reconduire.

Au bout de quelques jours, elle doit se rendre à l’évi-
dence : Van a dit vrai ! Néanmoins, la mort dans l’âme, 
elle y laisse Van non sans l’exhorter : « Connais-tu la mal-
heureuse situation où se trouve la famille à cause de ton 
père ? Si tu la connais, je te demande d’accepter aussi ta 
part avec moi. […] Accepte de bon cœur toutes les diffi-
cultés que tu rencontreras à la cure et offre-les au bon 
Dieu. Quant à moi, je prierai Dieu et la Sainte Vierge de 
te garder, afin que tu ne tombes pas dans les occasions 
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dangereuses qui sont nombreuses ici, comme je l’ai 
constaté. Dans les dangers, garde une ferme confiance en 
Dieu et en la Vierge Marie, et cela n’aura pour toi aucune 
conséquence fâcheuse. »

À nouveau, persécuté et surtout voyant qu’il ne rece-
vait aucune formation pour devenir prêtre, Van part à 
la recherche d’un lieu de formation. Il va passer deux 
semaines dans la rue, où les aventures ne manqueront 
pas. Elles le font réfléchir. Il se résout alors à se rendre 
chez la tante Khánh qui l’avait accueilli après la nais-
sance de sa petite sœur. De là, il rejoint sa famille, mais il 
est reçu comme un étranger, tout juste accueilli par cha-
rité, sans aucune manifestation d’affection, pas même de 
sa mère, épuisée par le travail, ni de sa chère petite sœur.

Jamais Van ne s’est senti plus seul, abandonné. Il en vient 
à se « considérer comme un être digne d’abomination ». 
Seule la Vierge Marie lui apporte quelque consolation. Il 
trouve aussi réconfort auprès du curé, qui lui dit à l’oc-
casion d’une confession : « Tu peux croire que, si Dieu t’a 
envoyé la croix, c’est un signe qu’il t’a choisi. »

Noël arrive, Van a 12 ans : « Je ne rêvais plus aux cadeaux 
de Noël que je recevais au temps de mon enfance. Je 
comprenais que, cette fois, mon cadeau de Noël avait été 
préparé par les larmes et les souffrances des mois que je 
venais de vivre. Et c’est au cours de la messe de minuit 
que je reçois ce cadeau, juste après la communion : 
j’étreins Jésus présent dans mon cœur. Une joie immense 
s’est emparée de toute mon âme. […] En un instant, mon 
âme a été entièrement transformée. […] Dieu m’a confié 
une mission : celle de changer la souffrance en bonheur. 
Je ne supprime pas la souffrance, mais je la change en 
bonheur. Puisant sa force dans l’Amour, ma vie ne sera 
plus désormais que source de bonheur. »

UNE AMIE DU CIEL
À partir de cette nuit, la souffrance ayant maintenant un 
sens, la vie de Van est transfigurée. Après un bref passage 
à Hũ’u-Bà̆ng puis au petit séminaire de La.ng So’n, voilà 
Van à la cure de Quảng Uyên avec deux amis, pour y 
poursuivre ses études. Il avait un grand désir de devenir 
saint, mais il n’avait pas encore trouvé une vie de saint 
qui lui ressemble. Un soir, après avoir fini ses devoirs, il 
demande à la Vierge Marie de lui montrer une vie à lire. 
Ayant disposé tous les livres sur la table, il en prend un au 
hasard : Histoire d’une âme, vie d’une carmélite de Lisieux. 
Terrible déception pour Van : une religieuse d’un ordre 
si austère ; ce n’est vraiment pas pour lui ! Mais il veut 
honorer la promesse faite à la Sainte Vierge. Il commence 
donc à lire, et bientôt des larmes de joie viennent arroser 

le livre : Van y retrouve l’histoire de son âme. C’est ainsi 
que sainte Thérèse devient sa grande sœur spirituelle. 
Elle ne tardera d’ailleurs pas à venir lui enseigner le che-
min de l’amour en s’adressant directement à lui.

Au cours de son premier entretien, elle permet à Van de 
retrouver la spontanéité dans ses relations avec Dieu, 
« Père tout aimant, [qui] ne sait qu’aimer et désirer être 
aimé en retour ». Un autre jour, elle lui annonce qu’il ne 
sera pas prêtre. Terrible nouvelle pour Van, une fois de 
plus ses projets s’écroulent. Avec tact, sainte Thérèse lui 
fait comprendre que sa vocation d’« Apôtre de l’Amour de 
Dieu est d’être caché dans le cœur de Dieu pour être la 
force vitale des Apôtres missionnaires ». C’est ainsi que 
Van découvre sa vocation à la vie religieuse.

Deux ans et quelques épreuves plus tard, le voici frappant 
à la porte des Rédemptoristes de Hanoi. Il est hélas trop 
jeune pour être accepté et doit repartir chez lui. Grâce à 
l’insistance de sa mère, à la bonté des pères et à l’aide de 
saint Gérard Majella, le miracle espéré se produit : Van est 
accueilli dans la communauté le 17 octobre 1944.

Les débuts de la vie communautaire sont rudes, Van 
comprend vite que « le rédemptoriste doit vivre et mourir 
comme le divin Rédempteur ». Il a, un jour, la surprise 
d’entendre Jésus. Le père Antonio Boucher, maitre des 
novices, l’aide à avancer sur le chemin de la perfection 
que lui tracent Jésus, Marie et sainte Thérèse de l’Enfant- 
Jésus. Émerveillé de la manière dont son novice a répondu 
à la grâce tout au long des années passées, il lui demande 
d’écrire sa vie. Il recopie aussi bon nombre de ses lettres 
avant qu’elles partent et recueille avec soin les colloques 
de Van avec Jésus, la Sainte Vierge et Thérèse de Lisieux. 
L’ensemble des écrits de Van est un trésor de simplicité et 
de profondeur ouvrant une réflexion théologique, dans le 
sillage de la voie de l’enfance spirituelle.

En 1954, après la division du Vietnam en deux parties, 
Van, qui est alors dans la communauté de Saigon au Sud, 
demande à retourner au Nord qu’il aime tant. Quelques 
mois plus tard, il est arrêté et conduit dans un camp de 
rééducation.

Il meurt d’épuisement et de maladie le 10  juillet 1959, 
selon ce qu’il avait écrit à son supérieur en décembre 
1949 : « Qui peut connaitre la force de l’amour, qui peut 
en connaitre la douceur… Viendra un jour où je mourrai, 
mais je mourrai consumé par l’amour » (lettre au père 
Léon Laplante). 
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L’enracinement de la foi dans la famille

Forcément, il doit 
y avoir un truc !

Yves Casgrain
yves.casgrain@le-verbe.com

Lorsqu’un tour de magie nous laisse pantois, nous 
applaudissons l’habileté du magicien à maquiller 
la réalité. Mais quand, à l’occasion de leur témoi-
gnage, un archiduc et une archiduchesse nous 

révèlent que quatre de leurs huit enfants sont membres 
d’une communauté religieuse, nous ne pouvons que nous 
faire cette réflexion : « Forcément, il doit y avoir un truc ! »

C’est peut-être la curiosité qui a fait se déplacer les 
quelque deux-cents personnes venues entendre Leurs 
Altesses Impériales et Royales l’archiduc Rudolf et l’archi-
duchesse Marie-Hélène d’Autriche en octobre  2017. Ces 
deux représentants de la dynastie Habsbourg-Lorraine – 
ayant régné sur l’Empire austro-hongrois jusqu’en 1918 
– avaient accepté l’invitation conjointe de l’Association Al
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pour la béatification de l’impératrice Zita et de la 
Fondation du Grand Séminaire de Montréal à présenter 
une conférence intitulée Comment transmettre la foi dans 
nos familles et qu’elle y demeure ?

Ceux et celles qui avaient répondu à l’invitation étaient 
réunis dans la très belle chapelle du Grand Séminaire de 
Montréal. Tous étaient attentifs. Tous buvaient les paroles 
du couple impérial. Allaient-ils nous révéler des secrets 
cachés depuis toujours aux simples mortels ? Allaient-ils 
nous initier à des mystères longtemps enfouis dans les 
voutes de châteaux d’une autre époque ?

L’archiduchesse Marie-Hélène a très tôt mis un terme à 
toutes spéculations par ces quelques paroles bien terre à 
terre : « Nous sommes mariés depuis 41 ans. Nous avons 
eu la grâce d’avoir huit enfants, dont quatre sont entrés 
au service de l’Église (une fille et trois garçons). Cela 
nous a beaucoup réjouis. Nous étions naturellement un 
peu surpris, vu le nombre, et nous nous sommes même 
posé quelques questions pour savoir comment nous en 
étions arrivés à cette situation. En réfléchissant un peu, 
nos questions ont reçu un certain nombre de réponses 
dans notre vie familiale, dans celle des enfants et dans 
celle de parents en relation avec Dieu. »

Bref, comme l’ensemble des couples qui ont des enfants, 
l’archiduc et l’archiduchesse ont navigué au quotidien 
sur des eaux parfois calmes et limpides, mais aussi par-
fois agitées. Toutefois, ils avaient Dieu lui-même comme 
capitaine.

L’OFFRANDE
L’archiduc Rodolf, petit-fils de l’impératrice Zita et de l’em-
pereur d’Autriche, le bienheureux Charles, a relaté qu’un 
jour, alors qu’il n’était qu’un adolescent de 16  ans, un 
père jésuite lui a parlé du mariage. « Il l’a comparé à une 
échelle. Il y a deux poteaux verticaux qui sont l’homme 
et la femme. Ils se font face, se regardent et s’aiment. 
Mais il y a aussi les échelons qui servent à monter et à se 
tourner vers une troisième personne : vers le bon Dieu, 
vers l’enfant ou les enfants à venir. Donc, le mariage 
exclut automatiquement l’égoïsme et implique amour et 
transmission. C’est Pierre Teilhard de Chardin qui a dit : 
“Tout ce qui monte converge.” Au fond, l’idée, c’est de 
grimper cette échelle ensemble tous les jours de sa vie. 
Le mariage, comme d’ailleurs la sainteté, n’est pas un état 
fixé, c’est une construction qui se réalise jour après jour. »

Sans surprise, le couple a souligné que tous les enfants 
ont été baptisés. Cependant, à partir du baptême de leur 
troisième rejeton, l’archiduc et l’archiduchesse ont pris 
l’habitude d’offrir leur enfant à la Vierge Marie en pro-
nonçant cette prière : « Et si vous, très Sainte Vierge, vous 

voulez cet enfant pour le service de votre fils, nous vous 
le donnons avec grande joie. » Le bon Dieu a pris le troi-
sième, le quatrième, le cinquième et le dernier !

L’ensemble des enfants ont aussi fait leur première com-
munion. La plupart d’entre eux l’ont même reçue vers 
l’âge de cinq ans. Est venue ensuite la confirmation.

En toute cohérence, Marie-Hélène d’Autriche a égale-
ment souligné que la prière a très tôt fait partie de la vie 
du couple et des enfants : « Depuis notre mariage, nous 
prions tous les jours ensemble ou l’un pour l’autre et aux 
intentions qui nous sont chères. Cela a continué lorsque 
les enfants sont nés. Nous les avons pris dans nos prières. 
Très vite, ils se sont associés à notre prière : à la prière à 
table, celle du soir ou après la communion. » À la maison 
familiale, le couple a même fait ériger une chapelle. Les 
enfants ont appris à la fréquenter régulièrement, sans y 
être forcés par leurs parents.

Marie-Hélène d’Autriche a confié que le couple a souvent 
prié pour ses enfants. « Il y a une très belle expression 
qui dit ceci : “Lorsque l’enfant est petit, prier beaucoup 
avec lui le bon Dieu. Lorsqu’il est grand, il faut beaucoup 
parler de lui au bon Dieu !” »

Pour le couple royal, il était important que les enfants 
puissent jouir des bienfaits des sacrements. « De même 
que boire et manger est important pour faire grandir un 
enfant, nous avons beaucoup insisté auprès d’eux pour 
qu’ils nourrissent leur âme par les sacrements, dont le 
sacrement de réconciliation. Nous y allions régulière-
ment une fois par mois », a confié l’archiduchesse.

DES TÉMOINS À LA RESCOUSSE
Outre la prière et la fréquentation régulière des sacre-
ments, la famille impériale a également vécu plusieurs 
pèlerinages. « Nous avons été, avec certains de nos 
enfants, à Medjugorje (en Bosnie) et à Lourdes. Nous 
avons été à Ars en bicyclette ! De chez nous jusqu’à Ars, 
il y a 268 kilomètres… », a relaté Rudolf d’Autriche.

Les enfants ont également eu l’occasion de rencontrer 
d’autres jeunes pour qui prier, aller à la messe, chanter 
des chants religieux était tout à fait normal. « Ils ont vécu 
les JMJ. Certains y sont allés trois ou quatre fois. La 
fréquentation de jeunes chrétiens les a fortifiés et les a 
encouragés. Cela a été plus efficace que nos interventions 
quotidiennes… », a mentionné Marie-Hélène d’Autriche 
avec un sourire.

Des témoins de la foi, les enfants du couple impérial 
ont eu maintes fois l’occasion d’en rencontrer dans leur 
foyer. « Nous avons régulièrement invité des prêtres et des 
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religieuses à la maison. Ce sont des témoins vivants de la 
foi », a mentionné Rodolf d’Autriche. Ce dernier a souligné 
que, lorsque les discussions à la table portaient sur l’ave-
nir professionnel des enfants, les parents prenaient le soin 
d’inclure les vocations religieuses comme une possibilité.

En plus de ces témoins, leurs enfants se sont inspirés tout 
naturellement de la vie de leurs illustres arrière-grands-
parents paternels, l’empereur Charles et l’impératrice 
Zita. Rodolf d’Autriche a relaté une anecdote qui en dit 
long sur la vie de sa grand-mère : « À l’âge de 90 ans, ma 
grand-mère, l’impératrice Zita, qui est également ma 
marraine, a enfin pu retourner en Autriche après son exil. 
Un journaliste d’une télévision autrichienne lui a alors 
demandé comment elle, qui avait connu l’exil, l’abandon, 
la pauvreté, la trahison, avait pu supporter tout cela. La 
réponse a fusé : “Sans foi, cela n’aurait pas été possible !” 
Et c’est bien là le fil rouge de sa vie. Le mot “foi”, dans sa 
bouche, implique tout le Credo, mais aussi l’espérance, la 
charité et l’obéissance aux commandements de Dieu et 
de l’Église. »

ÉCOUTE, CONSEILS ET RESPECT
Petit à petit, les enfants sont devenus des adolescents. 
« C’est un moment assez difficile pour les jeunes, qui sont 
tiraillés entre le monde qui brille de toutes ses facettes et 
un merveilleux engagement au service du Seigneur pour 
toujours. Là, le rôle des parents, c’est l’écoute », a conseillé 
l’archiduchesse. « Ne pas engager de discussions sur le 
sujet de la foi, sauf si l’enfant le fait en premier », a-t-elle 
poursuivi. « Il faut le soutenir et, surtout, beaucoup prier 
pour lui. Il ne faut surtout pas le pousser ni le freiner. 
Il faut donc de l’humilité et lui porter attention tout en 
restant en contact avec la réalité. »

Ainsi, les parents avaient pris l’habitude d’amorcer un 
dialogue avec les enfants dès leur arrivée de l’école. 
« Nous les avons écoutés. Nous avons essayé de les 

comprendre et de les encourager dans leur cheminement 
vers la vie adulte. Nous avons poursuivi le dialogue 
afin de veiller à ce qu’ils ne se renferment pas dans leur 
monde et ouvrent leurs yeux sur la vie des adultes avec 
indulgence et compréhension », a relaté l’archiduchesse.

*

Loin de nous révéler des recettes chimériques, le couple 
impérial a, en cette journée d’octobre  2017, dévoilé un 
pan de sa vie familiale qui a donné de si grands fruits. 
Rien de magique dans ces confidences. Rien qu’il ne soit 
impossible de réaliser au sein des familles, comme le sou-
ligne l’archiduc dans sa très belle conclusion :

« Le Seigneur ne nous demande rien d’extraordinaire dans 
notre vie. Il nous demande simplement, comme parents, 
d’être de bons paysans. Imaginez que vous possédez un 
beau champ en automne. Vous le labourez soigneuse-
ment, l’engraissez avec de bons engrais naturels et vous 
semez de la verdure. En hiver, vous enlevez méthodi-
quement toutes les pierres qui remontent. Vous entourez 
votre beau champ de barrières pour empêcher les vaches 
du voisin de le piétiner. Au printemps, vous retournez 
à nouveau votre champ, le labourez, l’engraissez. Le 
moment venu, après avoir choisi les meilleurs grains, 
vous semez. Tous les jours, vous contrôlez que tout va 
bien. Vous regardez le blé qui lève. Enfin vient le moment 
de la moisson. Mais c’est le Seigneur qui moissonne. Et 
vous, vous n’avez fait que créer les conditions les meil-
leures pour que le Seigneur trouve dans l’âme de l’enfant 
la possibilité d’avoir la réponse que lui, Dieu, souhaite à 
son appel. » 

Yves Casgrain est rédacteur en chef de la revue Le Messager de 
Saint-Antoine. Il est un missionnaire dans l’âme, spécialiste de renom 
des sectes et de leurs effets. Journaliste depuis plus de vingt-
cinq ans, il aime entrer en dialogue avec les athées, les indifférents et 
ceux qui adhèrent à une foi différente de la sienne. 

« L a fréquentation de jeunes chrétiens 
les a fortifiés et les a encouragés. 

Cela a été plus efficace que nos 
interventions quotidiennes… »
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Chips
liqueur
Jésus

Antoine Malenfant
antoine.malenfant@le-verbe.com 
Photos: Raphaël de Champlain

De quoi avions-nous envie quand nous étions 
adolescents ? Essentiellement, nous pourrions 
résumer cela à trois trucs tout simples : être 
entre ados, être traités comme des adultes, 
ne pas se faire bourrer par les grands sur les 
choses importantes de la vie. C’est, en gros, ce 
que propose le parcours de la postconfirmation 
ayant débuté au printemps 2018 dans la paroisse 
de Notre-Dame de Beauport, à Québec. Zoom 
sur une expérience pastorale qui, à peine 
entamée, récolte déjà ses premiers fruits.
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En théorie, le sacrement de la confirmation consti-
tue le point de départ de la vie missionnaire des 
disciples du Christ, désormais propulsés par le car-
burant intarissable de l’Esprit Saint. Dans les faits, 

il s’agit bien souvent d’une onction avant le grand voyage 
des jeunes – souvent en aller simple – hors de l’Église.

Ce constat pas jojo du tout, il ne se fait pas qu’au Québec. 
Et il ne date pas d’hier.

PANEM ET CATÉCHISME
À la fin des années 1990, à l’instigation du Chemin néo-
catéchuménal, une paroisse romaine lance un parcours 
de post-cresima (littéralement « après la confirmation ») 
avec le but avoué d’offrir à tous les adolescents récem-
ment confirmés une pastorale qui les rejoigne là où ils 
sont… pour les élever jusqu’où ils aspirent à être.

Bien sûr, la formule n’est pas une recette miracle pour 
transmettre la foi aux jeunes. Mais le fait qu’on retrouve 
aujourd’hui des parcours de postconfirmation dans plus 
de 25 pays s’explique assez aisément : ce type de pasto-
rale tient compte des besoins à la fois psychologiques, 
physiologiques, sociaux et spirituels spécifiques des 
adolescents.

En fait, au départ, il y a eu l’appel lancé par le curé de la 
paroisse de Beauport pour savoir si des couples étaient 
prêts à ouvrir leur foyer à quelques jeunes, chaque ven-
dredi soir, et ce, pendant environ… six ans !

Croyez-le ou non, il y avait plus de couples disponibles 
que nécessaire. Avec mon épouse, je fais partie des cinq 
familles « enrôlées ». Depuis lors, chacun de ces couples 
accueille, chaque vendredi, une demi-douzaine d’ados 
ayant entre 11 et 18 ans.

Les séries de rencontres sont rythmées par des grands 
thèmes qui sont abordés, chaque fois, durant quatre ven-
dredis : les dix commandements, les vertus théologales 
et cardinales, les œuvres spirituelles et corporelles de 
miséricorde, etc.

Panem et circenses, disait l’adage antique. Du pain et des 
jeux suffisaient à obtenir la paix à Rome ? Aujourd’hui, 
les jeux (vidéos), ils les ont au bout des pouces. Mais du 
pain… ils n’en ont jamais assez ! Sans surprise, chaque 
rencontre se déroule autour d’une table.

PASTORALE DU FOYER
La première rencontre a lieu au foyer du couple de « par-
rains ». L’accueil dans la famille est fondamental. Les 
adolescents y voient des adultes autres que leurs parents, 
mais pas si différents de ceux-ci : des personnes qui n’ont 
pas toujours la patience requise avec les enfants, qui 
s’aiment avec autant de bonne volonté que de mala-
dresses, etc.

Inscrire une action pastorale dans une relation 
à long terme, qui s’échelonne sur plusieurs 
années, peut paraitre exagéré. Toutefois, penser 
ainsi serait sous-estimer la valeur d’une relation 
de confiance, de réel parrainage, qui ne peut se 
tisser qu’avec le temps. Aussi, la composition du 
groupe, mixte et regroupé par tranches d’âge, 
demeure inchangée au fil des années : les mêmes 
ados restent ensemble et avec les mêmes par-
rains tout au long du parcours.

Tout le monde apprécie les commodités des sous-
sols d’églises soigneusement éclairés aux néons, 
mais convenons que rien n’égale la chaleur d’un 
foyer, d’une « Église domestique ».

À l’heure convenue, on s’assoit autour de la table, on prie 
et on pose une question toute simple sur le thème abordé 
durant le mois à venir. Par exemple : « Que penses-tu de 
ce commandement ? Qu’en pensent les gens autour de toi, 
à l’école, tes profs, tes amis ? » La parole est à eux. Tout 
le contexte leur permet de partager librement ce qu’ils 
vivent et ce qu’ils voient, sans craindre le jugement des 
pairs et des adultes. Curieusement, les ados se révèlent 
moins taciturnes que l’on pourrait croire.

On termine la rencontre par un bref temps de prière. Au 
bout d’une heure, maximum, tout est bouclé. C’est alors 
le temps de sortir une collation (croustilles, boissons 
gazeuses, plateau de fruits, et parfois même une bonne 
pizza !) pour fraterniser un peu, informellement.

Le deuxième vendredi du mois, partant toujours du même 
thème que la semaine précédente, la question est toute-
fois différente : « Que dit la Parole de Dieu sur ce sujet ? » 
Si vous n’avez jamais vu huit adolescents en silence, la 
face plongée dans leur Bible, scrutant les Écritures, je 
vous assure que le spectacle est grandiose.

Et leurs yeux s’écarquillent en lisant : « Il vous a été dit : 
“Tu ne tueras point.” Eh bien ! moi, je vous dis… » La 
Parole de Dieu n’est pas une lettre morte. Elle prend chair 
dans leur vie et éclaire leurs expériences, leurs question-
nements, leurs épreuves.
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La vérité reçue nous rend libres d’accueillir les 
grâces d’accomplir, en Jésus Christ, ce que notre 
nature blessée ne parvient pas à faire : la volonté 
de Dieu.

À l’heure où tant de jeunes mangent devant 
leur téléphone, où leurs parents grignotent 
devant la télévision, et où tout le monde se 
sert dans le frigo à toute heure du jour et de 
la nuit, il y a urgence de transmettre une 
« culture de la table », trésor négligé de la civi-
lisation chrétienne.

On enchaine avec un bref temps de partage, prières et 
collation. Après chaque soirée, les parrains reconduisent 
les ados jusqu’à leur domicile.

VÉRITÉ ET MISÉRICORDE
La troisième rencontre est un peu différente des deux pre-
mières en ce sens qu’elle se déroule à la paroisse (les pho-
tos de ce reportage ont été prises lors de cette rencontre).

Après s’être exprimés sur le thème suggéré (premier ven-
dredi), puis après avoir écouté ce que le Christ demande 
par un court temps de lectio divina (deuxième vendredi), 
les jeunes reçoivent – au cours d’une célébration de la 
Parole au terme de laquelle ils peuvent se confesser à un 
prêtre – l’enseignement de l’Église par une homélie spé-
cialement appuyée sur le magistère.

Une trentaine d’ados qui accourent au sacrement de la 
réconciliation, chaque mois, voilà qui donne envie de 
sacrifier les sorties cinéma du vendredi soir pour encore 
quelques années.

PASTORALE DE LA TABLE
Enfin, le dernier vendredi de chaque cycle thématique se 
termine par un banquet solennel au foyer des parrains.

Tout le monde se met sur son trente-et-un. Les parrains, 
les confirmés et même, le cas échéant, les enfants du 
couple.
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Les parrains ont préalablement préparé un repas copieux 
afin que leurs convives se sentent traités avec la plus 
grande dignité.

Lors de ce quatrième vendredi, les ados partagent ce qu’ils 
ont vécu durant le dernier mois en lien avec le thème 
abordé. Ensuite, les parrains les invitent à s’appuyer sur 
Jésus Christ pour que puisse se réaliser en eux ce qu’ils 
ont reçu durant les rencontres. Le banquet vient sceller 
cette alliance avec le Seigneur pour mener le combat et 
poursuivre la route.

Et on reprend un autre cycle de quatre rencontres sur un 
autre thème le vendredi soir suivant.

*

Des chips, des boissons gazeuses et une solide formation 
chrétienne basée sur le Catéchisme de l’Église catholique. Je 
l’écrivais plus haut, il ne s’agit pas d’une formule magique 
aux résultats garantis. Mais il s’agit d’un cheminement 
qui prend les faims et les soifs des ados au sérieux. 

Antoine Malenfant est rédacteur en chef de la revue et du 
magazine Le Verbe. Marié et père de famille, il est diplômé en 
études internationales, en langues et en sociologie et anime, chaque 
semaine, l’émission radiophonique On n’est pas du monde.
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Il y a d’abord eu l’été de ses 12 ans. Il avait 
été aux prises avec des choix d’adoles-
cent difficiles. Lors d’un camp d’été de 
la postconfirmation, après avoir parlé à 

un prêtre, il avait coupé la Bible « juste pour 
essayer ». À une question concrète qu’il posait 
alors pour éclairer ses choix, il avait reçu une 
réponse très précise dans la parole de Dieu.

« Ç’a été une expérience très forte pour moi, 
parce que cela m’a montré que Dieu existe, 
il est la vérité et que tout ce qu’on m’avait 
dit durant le camp, c’était la vérité, pas des 
rêves. […] Et il me parlait à moi spécialement 
et personnellement. J’étais submergé quand je 
pensais comment le Seigneur prenait soin de 
moi comme une personne. Et j’ai commencé à 
pleurer », se rappelle-t-il.

Sans cet évènement, affirme-t-il, il n’aurait 
jamais pu garder la foi devant le choc de 
l’annonce d’un diagnostic de cancer, quatre 
ans plus tard. À son accompagnateur, l’abbé 
Pierangelo, qui l’invitait à confier sa maladie à 
Dieu, il avait répondu : « Je ne suis pas capable, 
c’est trop difficile pour moi. »

Puis est arrivée une seconde expérience vécue 
pendant une nuit à l’hôpital. Angoissé et inca-
pable de dormir, il saisit le chapelet à côté de 
lui et commence à le réciter. C’est alors qu’une 
« belle sensation commence à irradier dans 
mon cœur : une émotion immense et puissante, 
raconte-t-il. À mesure que je prie, cette émotion 
devient de plus en plus vivante et si grande que 
je suis incapable de la supporter. Je peux vous 
assurer que c’était concret, une émotion réelle 
comme la joie, la tristesse, la peur, la colère. 
Mais complètement nouvelle, jamais expéri-
mentée auparavant, absolument magnifique ». 
Puis, cette émotion le fait éclater en larmes ; 
pendant une demi-heure, il est incapable 
d’arrêter.

À ce moment-là, « les mots du prêtre me 
reviennent à l’esprit : ‘‘Confie ta maladie à 
Dieu’’, mais sans résister ». Et quelques instants 
plus tard, pendant que David termine le cha-
pelet, « je suis passé d’extrêmement convaincu 
que je ne voudrais jamais confier ma maladie 
à Dieu, à extrêmement convaincu que c’était 
la seule chose que je voulais et que je devais 
me remettre entièrement entre ses mains. Si le 
Seigneur existait et m’aimait tant, tout ce qui 
venait de lui était un magnifique plan d’amour 
pour me rendre heureux ». L’abbé Pierangelo 
m’assure que, durant toute la maladie, il ne l’a 
jamais entendu se plaindre. Tout le temps sou-
riant et content de vivre.

David a offert ses souffrances pour la conver-
sion des jeunes. Et alors que la maladie prend 
le dessus, trois jours avant sa mort, il appelle 
et reçoit un par un des jeunes qu’il avait choi-
sis pour leur parler. Et quand il n’est plus 
capable de parler, l’abbé Pierangelo poursuit en 
son nom, pour annoncer à ces jeunes que le 
Christ est ressuscité. David est mort quelques 
heures après que le dernier jeune eut quitté sa 
chambre. C’était le 18 juin 2017, fête du Saint-
Sacrement. Il avait perdu contre le cancer. Mais 
il avait gagné son combat pour la vie éternelle.

« J’ai combattu jusqu’au bout le bon combat, j’ai 
achevé ma course, j’ai gardé la foi » (2 Tm 4,7).

Il avait envoyé ce message par texto à son 
accompagnateur en guise de testament spiri-
tuel : « Priez et priez beaucoup, pas pour que je 
guérisse, parce que ce n’est pas ça l’important, 
mais pour que soit faite la volonté de Dieu. 
Parce que si je fais ça, moi, j’aurai gagné, et 
rien ne pourrait être mieux que cela. »

Note : 
Les citations de David sont tirées d’une traduction libre 
par l’auteure d’une vidéo enregistrée par David avant sa 
mort et disponible sur YouTube en italien avec sous-titres 
anglais : https://youtu.be/KTn7UQvE2Bs.

DAVID BUGGI, 17 ANS
Heureux… de vivre ou de mourir

Sophie Bouchard
sophie.bouchard@le-verbe.com
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Voilà déjà quelques années que je travaille 
dans le domaine de la pastorale jeunesse. 
C’est dans ce cadre que j’ai commencé à me 
questionner sur la manière de parler de la foi 
avec les adolescents. J’ai aussi réfléchi sur les 
facteurs qui les amènent à être croyants ou 
pas. L’adolescence est une période où la foi 
transmise peut devenir fragile. Cette fragilité 
peut cependant devenir une force si la personne 
est bien accompagnée dans cette période 
critique.

Crises de 
croissance

La foi des ados
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que le croyant se conforme aux valeurs du groupe, reli-
gieux ou non, et suit l’autorité basée sur la tradition ou le 
consensus du groupe d’appartenance.

Dans son étude, Fowler présente l’exemple de Linda. Linda 
est une jeune fille croyante de 15 ans, elle suit la tradition 
religieuse de sa famille. Dans l’entrevue, Linda dit que, 
même lorsqu’elle essaie, elle est souvent repoussée par 
les autres quand elle leur parle de religion. Pour Linda, 
ses croyances et sa morale ont manifestement été héri-
tées de ses parents. Elle partage les mêmes convictions 
que ceux qu’elle considère comme les membres de son 
groupe. Elle n’a pas complètement réinterprété de façon 
personnelle la foi qu’elle a reçue. Un autre exemple donné 
par Fowler est celui d’un camionneur qu’il a interrogé. 
À la question : « En quoi croyez-vous ? » le camionneur a 
répondu : « À peu près la même chose que n’importe quel 
camionneur. » Il représente un exemple du conformisme 
présent au stade synthétique-conventionnel qui a perduré 
à l’âge adulte.

Il ne s’agit pas ici de juger ce type de foi, mais bien de 
prendre conscience que la foi de l’adolescent est large-
ment influencée par celle de ses amis et de sa famille. Il 
y a aussi un danger réel si ce conformisme est poussé à 
l’extrême, celui du désespoir ou du nihilisme causé par 
l’anéantissement de l’individu devant le groupe. Dans 
mon expérience, il y a deux types d'adolescents qui 
conservent leur foi à l’âge adulte : ceux qui ont vécu une 
foi vivante et forte en famille, et ceux qui sont accompa-
gnés dans des groupes jeunesse. Idéalement les deux à 
la fois.

Évidemment, si les parents ne prennent pas la foi au 
sérieux, on peut s’attendre à ce que leurs adolescents le 
fassent encore moins.

LE DANGER DU RELATIVISME
Un danger supplémentaire est que les jeunes aujourd’hui 
sont exposés au relativisme ambiant. Plusieurs se posent 

Tout d’abord, il faut dire que l’identité d’une personne se 
construit principalement par l’imitation du groupe, par-
ticulièrement durant la première partie de l’adolescence. 
Ce qui veut dire assez littéralement que l’homme ou la 
femme en devenir adopte les coutumes de la tribu. Ce 
phénomène psychologique explique pourquoi si souvent 
l’adolescent suit l’influence de ses pairs plutôt que les 
demandes de ses parents. On retrouve le même genre de 
situation dans le domaine de la foi. Le jeune être en deve-
nir peut être plus influencé par les valeurs religieuses de 
ses pairs que par celles de ses parents. C’est pourquoi il 
est particulièrement important que l’adolescent soit bien 
entouré. Comme le dicton le dit : Un chrétien seul est un 
chrétien en danger ; cela est particulièrement vrai pour 
l’adolescent.

LES FONDEMENTS 
PSYCHOLOGIQUES
La psychologie nous apprend que l’adolescence est le 
moment de la vie où la pensée abstraite se développe. 
C’est aussi à ce moment qu’émerge la capacité de déduc-
tion. C’est ce que Piaget appelle l’étape des opérations 
formelles. Cependant, ces capacités cognitives ne sont 
encore qu’embryonnaires ; il est donc normal que l’ado-
lescent ne saisisse pas, par exemple, les concepts les plus 
abstraits de la foi. De même, bien qu’il puisse commencer 
à utiliser la logique pour prédire les conséquences de 
ses gestes, cela n’est pas encore complètement acquis ; 
cela explique quelquefois l’intrépidité de certaines de 
ses actions. C’est aussi à l’adolescence que se développe 
un jugement moral plus complexe, bien qu’il soit encore 
émergent.

Le théologien et psychologue américain J.  W.  Fowler, 
dans son livre Stages of Faith, explique que, même dans 
le domaine de la foi, l’adolescence est marquée par le 
conformisme. C’est ce qu’il appelle la foi synthétique- 
conventionelle. Ce type de croyance est considéré comme 
typique de l’adolescence, mais elle perdure pour plusieurs 
à l’âge adulte. Cette étape de foi a pour caractéristiques 
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la question : pourquoi le catholicisme serait-il plus vrai 
que n’importe quelle idéologie ? Le simple fait de poser 
cette question peut créer une crise de foi. L’Église propose 
évidemment des réponses à cette question, mais le défi 
est souvent de savoir présenter les raisons de la foi aux 
jeunes. Quand on travaille en pastorale, on se développe 
une boite à outils pour répondre aux objections les plus 
courantes, mais tous ne peuvent pas être théologiens. 
Quand on ne sait pas, il vaut mieux s’informer que de 
répondre le classique : « Les voies du Seigneur sont impé-
nétrables. » Comme la curiosité scientifique, la recherche 
de la compréhension de la foi doit être nourrie. La disci-
pline de la théologie est d’ailleurs née de cette recherche.

Heureusement, aujourd’hui, beaucoup de ressources sont 
offertes. À côté des outils plus classiques comme le Youcat, 
on retrouve en ligne des ressources d’apologétique, de 
la défense de la foi. Je pense entre autres à l’organisme 
Catholic Answers en anglais ou à des sites comme foi-
catholique.com en français. Les parents ne doivent pas 
avoir peur de se questionner avec leurs adolescents tout 
en les guidant vers des réponses. Je vous invite à vous 
informer sur les questions les plus difficiles, mais cou-
rantes. Les anciens appelaient « pierres d’achoppement » 
ces questions sur la foi. C’est-à-dire qu’ils considéraient 
que les questions difficiles n’étaient pas un danger, mais 
des outils pour approfondir leur foi. Parmi les questions 
les plus courantes, on retrouve le problème du mal, le 
rapport entre la foi et la raison et les arguments philoso-
phiques pour l’existence de Dieu. Mais aussi comprendre 
les scandales et les erreurs du passé de l’Église, son orga-
nisation et son fonctionnement contemporain. Tout cela 
afin d’être plus apte à combattre le relativisme.

UNE FOI INCARNÉE
Il ne faut cependant pas se tromper : la foi n’est pas uni-
quement une question de connaissances. La connais-
sance nous aide à mieux vivre notre foi, mais elle n’est 
pas la source de celle-ci. Notre foi est une foi incarnée. 
Nous sommes créés par amour et pour l’amour. Nous 
sommes des êtres de chair avec un corps bien physique. 
C’est seulement par ce corps que Dieu nous a donné que 

nous pouvons expérimenter ce que c’est d’être libre, 
entier, fidèle et fertile 1. Puisque notre foi n’est pas tout 
d’abord une connaissance, mais une manière de vivre, 
il est d’autant plus important pour la faire perdurer de 
la vivre avec force et sincérité. Le pape François nous 
rappelait encore récemment dans Gaudete et exsultate le 
danger de trop intellectualiser la foi. Ce danger de désin-
carner la foi est bien réel dans les réponses aux questions 
des adolescents.

Dans les rares cas où l’adolescent s’intéresse de lui-même 
à la religion, il peut facilement tomber dans ce piège. 
Souvent parce qu’il trouve de lui-même des informations 
sur Internet, mais il ne sait pas comment vivre cette 
foi qu’il « connait ». J’ai déjà accompagné des jeunes se 
retrouvant dans une telle situation. Je me souviens par-
ticulièrement d’un jeune homme que j’ai accompagné : 
d’une part, il avait une connaissance théorique de la 
foi catholique bien meilleure que de nombreux fidèles 
présents dans les églises, mais, d’autre part, il ne savait 
pas comment vivre cette foi. C’est pourquoi je crois que 
l’accompagnement spirituel ou communautaire est très 
important.

L’ACCOMPAGNEMENT/MENTORAT
Les techniques de mentorat peuvent être utiles dans ce 
cas. Je résumerai ici le modèle de Houde 2. Tout d’abord, 
il faut soutenir. Ce qui veut dire écouter et essayer de 
comprendre le langage et la compréhension du monde de 
l’adolescent tout en l’accueillant avec respect, même si 
ses expériences sont différentes des nôtres. Soutenir, ça 
veut aussi dire porter attention aux détails et démontrer 
un intérêt pour ce qui préoccupe l’adolescent. Tout cela a 
pour but de développer l’estime de soi.

1. Pour ceux qui s’intéresseraient au rôle du corps dans la foi 
catholique, je vous invite à lire la théologie du corps de saint 
Jean-Paul II. 
2. Houde, R. (2009). Des mentors pour la relève, édition revue 
et augmentée, PUQ.
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La deuxième étape est celle de la mise au défi. Cela veut 
dire faire des critiques constructives et surtout donner 
une structure au chaos ambulant que sont quelquefois les 
adolescents. L’exemple biblique est éloquent à ce sujet : 
la solution au chaos primordial est une parole bonne 
et exacte. Cela veut dire quelquefois les forcer à mettre 
de l’ordre dans leurs idées, même si c’est difficile pour 
eux. Un autre aspect important de la mise au défi est de 
fournir des occasions de croissance. Par exemple, en leur 
donnant des responsabilités par rapport à des enfants 
plus jeunes. Bien sûr, il faut quand même former et sur-
veiller l’adolescent, mais cela peut être un bon début. 
L’important, c’est d’offrir des lieux où il se sent appuyé 
tout en développant de nouvelles compétences. La même 
réalité s’applique dans le cadre de la foi. Je pense que 
les centres de formation chrétienne qu’étaient les camps 
d’été et les écoles catholiques jouaient autrefois ce rôle.

La dernière étape selon Houde est celle de l’adhésion. 
Cette étape permet à la personne accompagnée de sentir, 
d’éprouver et de déterminer ce qui la motive afin de pour-
suivre son projet de vie. L’accompagnateur aide la per-
sonne accompagnée à avoir une vision claire et précise 
sur la réalisation de son projet. Cela se fait en partageant 
au sujet de ses objectifs de vie, en aidant à les définir ou à 
choisir de nouveaux défis, et finalement en étant flexible 
et ouvert. Pour les parents, cela veut dire bien écouter et 

« La foi n’est pas seulement une 
connaissance à transmettre, 

mais une vie à donner. »

ne pas imposer ses désirs sur ses enfants, mais plutôt les 
soutenir pour qu’ils atteignent leurs objectifs.

DEUX PIÈGES
L’adolescence est souvent une période de crise à plusieurs 
points de vue, incluant celui de la foi. À ce sujet, les deux 
pièges principaux sont ceux du conformisme trop sévère 
et du relativisme ambiant.

Pour contrer ces dangers, l’adolescent a besoin de l’appui 
de sa famille ou d’autres adultes qui peuvent le guider. 
N’oubliez pas que la foi n’est pas essentiellement une 
connaissance à transmettre, mais une vie à donner.

N’ayez pas peur des crises, comme le disait si bien le 
vénérable Fulton Sheen : nous ne devons pas craindre les 
temps de crises ; l’Église est née d’une crise, et cela ne l’a 
pas empêchée de croitre jusqu’à ce jour. 

Alexandre Dutil est diplômé en théologie avec un intérêt particulier 
pour l’histoire de l’Église et la liturgie. Il est membre du conseil de 
rédaction du Verbe. Il est actuellement agent de pastorale pour la 
paroisse Saint-Patrick à Québec.
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L’adolescence est comme un 
rite de passage ; c’est la tran-
sition du monde de l’enfance 
au monde adulte. Les devoirs 

et les responsabilités augmentent de 
façon exponentielle, et la manière 
dont un individu va réagir à cela 
est largement influencée par ses 
valeurs, qu’elles soient vertueuses ou 
pas. C’est une longue évolution avec 
plusieurs changements, ponctuée 
de moments parfois dramatiques en 
cours de route. Cela amène les jeunes 
à se poser des questions existentielles 
sur leur raison d’être et leur place 
dans le monde, mais qui montrera la 
voie ? Vers qui se tourner ?

À ces questions, Sergio Guzmán 
trouve réponse dans son analyse 
chrétienne des films de la série 
Marvel mettant en vedette Spider-
Man, Captain America, Thor, Iron 
Man, Wolverine, Hulk, Daredevil, les 
X-Men et les Avengers. Il voit, dans 
chacun de ces personnages de bande 
dessinée, certains sujets univer-
sels qu’il analyse dans une optique 
catholique avec l’aide de la Bible. Au 
moyen de parallèles avec les héros de 
la Bible, par exemple Moïse, Jésus et 
Paul (pour ne nommer que ceux-ci), 

ou avec l’aide de paraboles, il nous 
permet de comprendre comment les 
superhéros modernes peuvent être 
de bons modèles pour la jeunesse, 
en nous proposant une analyse 
poussée, méthodologique et fondée 
dans la foi.

Chaque chapitre aborde un super- 
héros en particulier. On y présente 
d’abord la fiche technique du film 
et ensuite un résumé de la situation 

existentielle du héros et des faits 
saillants de son histoire personnelle. 
Ensuite, l’auteur fait des liens entre 
ces thèmes et des passages de la 
Bible. Par exemple, pour parler de 
la colère de Hulk, il utilise certains 
passages de l’Ancien Testament 
qui illustrent la colère divine, ainsi 
que la colère de Jésus envers les 
marchands du temple ou envers les 
pharisiens. Nous comprenons que 
c’est une colère de dénonciation qui 
permet de relever les injustices de ce 
monde.

Enfin, fort de ses ponts entre les deux 
œuvres, Guzmán va explorer plus 
en détail certaines scènes des films 
pour montrer leur portée spirituelle 
et le surcroit de sens qu’on peut en 
tirer.

L’ouvrage comporte trois annexes qui 
vont certainement instruire les lec-
teurs au sujet des termes techniques 
du cinéma, comme les types de plans 
ou le nom des angles de vue. Ces 
informations s’avèrent intéressantes 
surtout si le lecteur souhaite pousser 
son expérience en la partageant avec 
les autres. Enfin, la dernière annexe 
comprend la liste exhaustive des 
films de Marvel parus à ce jour.

Ce bijou de documentaire nourrira 
les discussions de groupe autour 
des films de Marvel, dans le cadre 
d’activités pastorales ou pas. Il peut 

Gabrielle Girard
redaction@le-verbe.com

De la lecture à se 
mettre sous la dent

Les héros de Marvel : des modèles ?
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même être à l’origine d’une série de 
ciné-rencontres au cours desquelles 
les jeunes et les adultes cinéphiles 
échangeraient au sujet des arché-
types bibliques que l’on retrouve chez 
nos superhéros favoris de Marvel. 
Le but est de s’amuser à repérer les 
valeurs chrétiennes présentes dans 
les films de type blockbuster et de 
voir comment elles peuvent inspirer 
le spectateur à s’élever spirituelle-
ment. Le septième art est une source 

C   oup de Soleil est l’histoire 
de Soleil Lévy, une fille 
de dix ans, qui se déroule 
aux États-Unis pendant les 

années soixante-dix. Au début du 
récit, on la voit atterrir en Floride, où 
elle est accueillie par son grand-père, 
pour terminer ses vacances d’été avec 
lui dans sa résidence pour personnes 
âgées. Curieuse destination estivale, 
non ? En fait, Soleil est envoyée par 
ses parents à l’autre bout du pays 
pendant que son frère ainé, David, 
se fait traiter pour ses problèmes de 
dépendance à l’alcool et à la drogue. 
Tout au long du récit, Soleil cache son 
drame familial aux autres, et ce n’est 
qu’au moyen de souvenirs que le lec-
teur comprendra toute l’ampleur de 
sa tristesse et sa détresse.

Ennuyée par le calme plat qui règne 
à la résidence de son grand-père, 
Soleil tente tant bien que mal de se 
distraire. Par chance, elle tombe sur 
un garçon de son âge, Buzz, le fils 
du jardinier, et tous les deux se lient 
rapidement d’amitié. Les deux amis 
deviennent aussi des héros pour les 
personnes âgées de la résidence du 
grand-père de Soleil en leur rendant 
service. Ils aident à retrouver les 

secret et sa famille est déchirée. 
Bien qu’elle apprécie les caractéris-
tiques incroyables des superhéros 
qui peuplent ses lectures, elle n’aime 
pas le fait qu’il y ait autant de coups 
donnés et de la violence pour régler 
les conflits. Elle préfère l’aspect paci-
fique des héros : lorsqu’ils utilisent 
leur tête pour résoudre les problèmes 
que les vilains créent en menaçant 
de détruire l’ordre établi.

À la fin du récit, Soleil réussit enfin à 
s’ouvrir à son grand-père pour parler 
de ce qu’elle retient en elle depuis 
son arrivée. En ouvrant son cœur et 
en se libérant de son ressentiment, 
elle trouve enfin le réconfort qu’elle 
se refusait.

Il est intéressant de voir, au travers 
des yeux d’une enfant de dix ans, 
les ravages de l’alcool et de la drogue 
et leurs conséquences sur les jeunes 
et le reste de leur famille. David, le 
frère de Soleil, se blesse autant qu’il 
blesse les autres, mais il refuse de le 
voir ou bien il en est inconscient.

Cette bande dessinée aborde des 
thèmes durs, tout en misant sur l’ex-
périence de Soleil, qui voit son frère 
se dégrader de plus en plus, sans 
savoir quoi faire pour l’en empêcher. 
Elle essaie aussi maladroitement de 
le protéger en corroborant ses men-
songes pour cacher le fait qu’il se 
drogue. On ne sait pas encore com-
ment l’histoire se termine pour Soleil 
et sa famille, mais la suite, Vas-y, 
Soleil !, est arrivée en magasins un 
peu plus tôt cet automne. 

Jennifer L. Holm, Coup de Soleil, illustrations 
de Matthew Holm, Éditions Scholastic, 2016, 
12 ans et plus, 224 pages.

Un secret de famille

d’inspiration qui peut donner du sens 
aux grandes questions de l’aventure 
humaine, et aussi il permet de mieux 
définir quelle est notre mission sur 
Terre. Il suffit de séparer le bon grain 
de l’ivraie !

Sergio Gusmán, s.j., Des superhéros en 
quête de sens : un regard de foi sur les films 
de Marvel, Novalis, 12 ans et plus, 2018, 
128 pages.

chats perdus et, avec l’argent des 
récompenses, ils se paient du jus 
d’orange et des BD.

Le nouvel ami de Soleil lui partage 
son amour de la bande dessinée 
et des superhéros. Le personnage 
favori de Soleil devient d’emblée 
Batman, car elle peut s’identifier à 
lui. Comme elle, il a une apparence 
mystérieuse, il porte en lui un lourd 
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E Vingt-cinq ans après la sortie 
de La lumière blanche, l’en-
semble des livres d’Anique 
Poitras (qui racontent 

l’histoire du passage de l’enfance à 
l’âge adulte du personnage de Sara) 
mérite encore d’être lu et relu par 
les anciens comme par les nouveaux 
lecteurs. Cette série sublime marque 
les esprits par ses thématiques qui 
portent à réflexion, comme le deuil, 
l’espérance, la quête identitaire, la 
spiritualité, l’amour, la conscience et 
la résilience.

L’œuvre d’Anique Poitras mérite 
d’autant plus d’être célébrée et ravi-
vée, puisque l’auteure est décédée 
du cancer âgée de 55 ans seulement, 
en décembre 2016 à Québec. Cette 
écrivaine, dont le génie influence 
l’imaginaire de la jeunesse québé-
coise depuis un quart de siècle, est 
une figure de proue du paysage de 
la littérature québécoise. Son œuvre 
est puissante, inspirante et touche les 
cœurs des adolescents comme des 
adultes.

Le roman de Sara comprend trois 
tomes : La lumière blanche, La 
deuxième vie et La chambre d’Éden, 
parties 1 et 2.

Le premier tome met en scène la rela-
tion d’amour qui se développe entre 
Sara Lemieux et Serge Viens, deux 
voisins montréalais âgés de douze 
ans. L’amour n’a pas d’âge pour ces 
jeunes qui le vivent d’une intensité 
que rien ne semble faire fléchir. 
Toutefois, le drame survient lorsque 
la mort frappe à la porte et emporte 
Serge avec elle, de façon brutale et 
inattendue. Comment Sara peut-elle 
continuer avec une telle douleur et 
un deuil qui la rend malade, au point 
où elle perd presque la vie elle aussi ? 
Lorsqu’elle revient de son séjour à 

l’hôpital, elle décide de s’accrocher à 
ce qu’il lui reste. Cependant, d’autres 
épreuves continuent à se manifester 
dans l’existence de la jeune Sara, 
comme on le constate en commen-
çant le deuxième tome, La deuxième 
vie.

En effet, son amie Mandoline 
plonge dans l’enfer de la drogue et 
de la prostitution (au fait, il y a un 
livre d’Anique Poitras qui aborde la 
rédemption de Mandoline : Sauve-
moi comme tu m’aimes). En plus, ses 
parents divorcent, son père démé-
nage en Ontario et, quelque temps 
plus tard, sa mère apprend qu’elle 
est en phase terminale du cancer du 
cerveau.

Aux prises encore une fois avec la 
perte d’un être cher, Sara fait de son 
mieux pour continuer à grandir et 
à se renforcer dans la foi et l’espé-
rance, même si tout est lourd et diffi-
cile autour d’elle. Quand elle termine 
l’école secondaire, sa mère décède 
et Sara part rejoindre son père à 

Les aventures de Sara Lemieux
Toronto. Bien que les deux premiers 
tomes abordent des sujets lourds, il 
demeure que le tout est entrecoupé 
de moments de joie et de la passion 
de Sara pour les arts. Le lecteur aura 
du plaisir à découvrir les nombreux 
référents culturels qui peuplent le 
livre.

Le troisième tome, La chambre 
d’Éden, parties 1 et 2, met en scène 
une Sara de 19 ans équilibrée, culti-
vée et passionnée par le théâtre, mais 
toujours en profonde quête de sens. 
Elle repart vivre à Montréal en colo-
cation avec son amie du secondaire, 
Greta, pour étudier au Conservatoire 
d’art dramatique. Lorsqu’elle termine 
sa première année, elle part pendant 
tout l’été en voyage au Yukon, tout 
en espérant trouver les réponses aux 
questionnements qui la tenaillent 
depuis tant d’années. Saura-t-elle 
là-bas défaire les nœuds de son cœur 
et trouver la paix ? 

Anique Poitras, Le roman de Sara, Québec 
Amérique, 2000, 14 ans et plus, 400 pages.

Gabrielle Girard a passé la majeure partie 
de sa vie dans la belle ville de Québec. Son 
parcours universitaire en études littéraires 
l’amène à déménager à Montréal pendant 
quelques années. Depuis un an, elle travaille 
à temps plein aux Éditions Scholastic au sein 
de la division francophone. Elle se trouve 
privilégiée de pouvoir travailler dans un de 
ses domaines préférés : celui de la littérature 
jeunesse !
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Chers jeunes,
J’ai la joie de vous annoncer qu’en octobre 
2018 se célèbrera le Synode des évêques sur 
le thème « les jeunes, la foi et le discernement 
vocationnel ». Je vous ai voulu au centre de 
l’attention parce que je vous porte dans mon 
cœur […].

Me viennent à l’esprit les paroles que Dieu 
adressa à Abram : « Quitte ton pays, ta parenté 
et la maison de ton père, pour le pays que je 
t’indiquerai » (Gn 12,1). Ces paroles s’adressent 
aujourd’hui aussi à vous : ce sont les paroles 
d’un Père qui vous invite à « sortir » pour vous 
lancer vers un futur non connu, mais porteur 
de réalisations certaines, vers lequel Lui-même 
vous accompagne. Je vous invite à écouter la 
voix de Dieu qui résonne dans vos cœurs à tra-
vers le souffle de l’Esprit Saint.

Quand Dieu dit à Abram : « Quitte ! » que vou-
lait-il lui dire ? Certainement pas de s’éloigner 
des siens ou du monde. Ce fut une forte invi-
tation, une provocation, afin qu’il laisse tout et 
aille vers une nouvelle terre. Quelle est pour 
nous aujourd’hui cette nouvelle terre, si ce 
n’est une société plus juste et fraternelle que 
vous désirez profondément et que vous voulez 
construire jusqu’aux périphéries du monde ?

Je souhaite aussi vous rappeler les paroles que 
Jésus dit un jour aux disciples qui lui deman-
daient : « Maitre, où habites-tu ? » Il répondit : 
« Venez et voyez » (Jn 1,38-39). Vers vous aussi, 
Jésus tourne son regard et vous invite à aller 
chez lui.

Chers jeunes, avez-vous rencontré ce regard ? 
Avez-vous entendu cette voix ? Avez-vous res-
senti cette ardeur à vous mettre en route ? Je 
suis sûr que, même si le vacarme et la confu-
sion semblent régner dans le monde, cet appel 
continue à résonner dans votre âme pour 
l’ouvrir à la joie complète. Cela sera possible 
dans la mesure où, avec également l’accompa-
gnement de guides, vous saurez entreprendre 
un itinéraire de discernement pour découvrir le 
projet de Dieu sur votre vie. Même quand votre 
parcours est marqué par la précarité et par la 
chute, Dieu riche en miséricorde tend sa main 
pour vous relever […].

Un monde meilleur se construit aussi grâce à 
vous, à votre désir de changement et à votre 
générosité. N’ayez pas peur d’écouter l’Es-
prit qui vous suggère des choix audacieux, 
ne temporisez pas quand la conscience vous 
demande d’oser pour suivre le Maitre. L’Église 
même désire se mettre à l’écoute de votre voix, 
de votre sensibilité, de votre foi, voire de vos 
doutes et de vos critiques. Faites entendre votre 
cri, laissez-le résonner dans les communautés 
et faites-le arriver aux pasteurs. Saint Benoît 
recommandait aux abbés de consulter aussi les 
jeunes avant toute décision importante, parce 
que « souvent Dieu révèle à un plus jeune ce qui 
est meilleur » (Règle de saint Benoît III, 3). […]

Avec mon affection paternelle,

- Pape François

Lettre du pape François aux jeunes à l’occasion 
de la présentation du document préparatoire de la 
XVe assemblée générale ordinaire du synode des 

évêques, 2017.
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Classe de maitre

Charles De  Koninck, penseur belge d’inspiration thomiste, 
immigré au Québec dans les années 1930, est une figure aussi 
incontournable que complexe de la philosophie au Canada 
francophone. Plus de cinquante ans après son décès, survenu 
subitement à Rome alors qu’il aidait l’Église à penser son 
rapport au monde lors de l’aggiornamento du concile Vatican II, 
l’œuvre colossale du professeur mérite qu’on s’y replonge le 
plus souvent possible.

Maxime Valcourt-Blouin
redaction@le-verbe.com

dire ce qui ne passe pas
Charles De KonincK 

1906-1965
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Au Québec, peu nombreux sont ceux 
qui connaissent vraiment Charles 
De  Koninck : après la Révolution tran-
quille, le rejet quasi unanime de la pen-

sée de saint Thomas d’Aquin, et plus générale-
ment du catholicisme, nous a portés à voir en 
lui un défenseur dépassé de structures deve-
nues obsolètes.

Encore aujourd’hui, plusieurs pensent que 
le titre d’un de ses articles, « In Defence of 
Saint Thomas » (« Pour une défense de saint 
Thomas ») exprime tout ce qu’il peut y avoir 
à dire concernant sa posture fondamentale de 
penseur. Charles De Koninck n’aurait en somme 
été qu’un autre défenseur de l’orthodoxie, 
comme il en pleuvait à l’époque ; un répétiteur 
de saint Thomas dont l’œuvre, depuis au moins 
l’encyclique Aeterni Patris de Léon XIII, avait 
été élevée au rang de pilier fondamental de la 
pensée catholique.

Voilà ce à quoi semble se réduire en bonne par-
tie la réception actuelle de la pensée de Charles 
De  Koninck. Cette manière de voir est sans 
doute une autre confirmation de ce que l’opi-
nion commune demeure fort souvent en deçà 
de la réalité, comme Platon l’avait déjà pres-
senti bien avant nous. Car plus on côtoie les 
écrits, édités et inédits, de Charles De Koninck, 
plus une conviction nait dans l’esprit  du lec-
teur : Charles De Koninck a été non seulement 
un véritable philosophe, mais probablement 
l’une des figures intellectuelles les plus libres 
de l’histoire du Québec.

PIÈCES À CONVICTION
Pour étayer cette idée, il faut considérer d’abord 
que, si Charles De  Koninck a été, toute sa 
vie, profondément attaché à saint Thomas, il 
s’opposa toujours farouchement, et ce jusque 
dans sa propre faculté de philosophie à l’Uni-
versité Laval dont il a été longtemps le doyen, 
aux thomistes qui voulaient se servir de leur 
savoir pour se prononcer sur tout au lieu de 
former le jugement et l’intelligence de ceux à 
qui ils s’adressaient. Ses archives conservent 
par exemple la liste des conseils qu’il donnait 
aux professeurs de philosophie de sa faculté et 
qu’on peut résumer ainsi :

« Cherchez d’abord à développer chez vos élèves 
de bonnes mœurs intellectuelles. Faites-leur 
prendre conscience qu’ils ne savent pas tout, 
qu’ils ne peuvent pas se prononcer sur tout ou 
réfuter n’importe quoi (et prêchez d’abord par 
l’exemple !). Formez leurs esprits en étudiant 
avec eux les textes des grands maitres au lieu 
de leur faire apprendre par cœur des manuels 
qu’ils ne comprendront qu’à moitié et qu’ils ne 
feront que réciter de mémoire. »

Cet enseignement se retrouvera dans Tout 
homme est mon prochain (dans l’article 
« Philosophie et autorité ») lorsqu’il dira qu’en 
philosophie le philosophe chrétien est appelé 
à aller à saint Thomas essentiellement pour 
former son propre esprit, pour apprendre lui-
même à bien philosopher. Voilà ce qui semble 
avoir été toujours la motivation première 
de l’attachement de Charles De  Koninck à 
saint Thomas : aller à saint Thomas non pas 
pour avoir d’avance les réponses, mais pour 
apprendre à bien poser les questions, à bien 
penser, à bien philosopher. La philosophie ne 
doit pas être un enfermement dans un discours 
desséché, mais un effort constant vers la vérité, 
un effort à la fois le plus rigoureux et le plus 
exigeant.

Tout témoigne, de fait, non seulement de l’at-
titude profondément philosophique de Charles 
De  Koninck tout au long de sa vie, de son 
ouverture toujours renouvelée devant le vrai, 
mais aussi du sans-gêne avec lequel il a su, au 
besoin, remettre en question ce qui contredi-
sait cet effort et cette ouverture.

Ainsi, dans une conférence qu’il nous reste 
dans ses archives, il remet en question la défi-
nition de la philosophie qu’on retrouvait dans 
les manuels thomistes de son époque pour ne 
conserver que celle-ci, la première : « amour 
de la sagesse ». De même, il n’hésite pas, dans 
une autre conférence (intitulée simplement 
L’ignorance), à montrer à quel point une pro-
fonde ignorance s’immisce jusque dans le 
savoir humain le plus avancé, y compris méta-
physique – un point de vue bien socratique 
et bien éloigné de l’idéologue « défenseur de 
l’establishment ».
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Son approche des philosophes modernes a aussi 
de quoi surprendre : on peut penser à cet égard 
aux quatre cours qu’il donna sur Nietzsche 
durant les années 1930 à la Société philoso-
phique de Québec, lesquels sont essentielle-
ment une recherche sur la vérité présente dans 
ses théories. On imagine difficilement toute la 
liberté d’esprit sous-tendant un tel geste quand 
on considère à quel point, encore aujourd’hui, 
Nietzsche demeure un penseur scandaleux 
pour tant de chrétiens.

On peut également penser à son affirmation 
maintes fois réitérée, notamment dans Science 
and the Humanities, selon laquelle nous avons 
un devoir de piété et de reconnaissance même 
envers les philosophes dont les erreurs nous 
aident à mieux trouver la vérité. « La vérité, 
toute la vérité, rien que la vérité. » Celui qui 
est philosophe, amant de la sagesse, est en son 
principe un amant de la vérité ; tout chemin 
vers cette vérité, quel qu’il soit, a donc néces-
sairement une infinie valeur à ses yeux (ce 

qui ne le dispense en rien de critiquer l’erreur 
lorsque cela est nécessaire, ce que De Koninck 
s’est lui-même permis à plusieurs reprises).

LA RECHERCHE 
DU FONDAMENTAL
Certains s’imaginent que Charles De Koninck 
n’aurait été qu’un penseur local, qui n’aurait 
considéré, durant sa vie, que quelques problé-
matiques bien spécifiques et délaissé le reste. Il 
serait en somme philosophe des sciences, phi-
losophe du bien commun (contre Maritain et 
les personnalistes) et théologien marial. C’est 
tout.

En fait, quand on prend la peine d’analyser 
plus en détail son œuvre, on voit comment tous 
les différents thèmes dont il a traité, bien loin 
d’apparaitre soudainement pour ensuite dispa-
raitre à tout jamais, sont repris ailleurs sous 
d’autres formes et développés davantage ; en 

De Koninck 
représente ce 
que peut être 

un authentique 
philosophe 
catholique 

dans le monde 
moderne.
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somme, c’est toujours bel et bien une seule et 
même pensée qui est à l’œuvre, une pensée qui 
cherche pour notre monde les réponses les plus 
adéquates. Tel est le cas notamment du thème 
de la piété humaine à l’égard de nos parents, 
de notre patrie, de nos éducateurs, qui traverse 
tant ses ouvrages théologiques que ses textes 
de philosophie sociale et politique et même ses 
réflexions sur la connaissance humaine.

On peut certes trouver discutable l’idée, déve-
loppée par De Koninck dans La confédération, 
rempart contre le Grand État, que l’État fédé-
ral puisse assurer la coexistence pacifique 
de chaque province en une confédération 
où chacune serait une nation à part entière. 
Mais on peut tout de même admirer comment 
De  Koninck, en l’espace d’à peine quelques 
dizaines de pages, renvoie dos à dos tant la 
droite que la gauche. Il dévoile au grand jour 
la supercherie consistant à vouloir tout confier, 
dans la vie politique, à une administration ou 
à des processus (sociaux, techniques, écono-
miques, etc.) et renvoie directement chacun 
à sa propre responsabilité d’individu libre et 
responsable ainsi qu’aux liens éthiques réels 
qui nous unissent aux autres et que nous nous 
devons d’honorer pour être vraiment humains.

De même, on voit, dans sa réflexion dévelop-
pée dans L’univers creux sur la science et déjà 
sur les ordinateurs, non seulement une remise 
en question radicale des idéologies réduc-
tionnistes qui veulent ramener la réalité aux 
images que nous nous en faisons, mais encore 
une protestation contre tous ceux qui veulent 
oublier la recherche humaine de la vérité pour 
faire de la science une affaire de machines et 
d’instruments.

Enfin, déjà dans De la primauté du bien com-
mun contre les personnalistes, on trouve – par-
delà la querelle avec le philosophe français 
Jacques Maritain – une recherche de ce qui fait 
la vérité ultime et la dignité propre de la vie 
humaine : se mettre humblement au service 
d’un Bien supérieur qui surpasse et gouverne 
l’univers, un Bien pour lequel ce même uni-
vers, dont nous sommes nous-mêmes une par-
tie, existe. Soucieux de bien fonder la dignité 
de l’homme, il nous met en garde contre l’oubli 
de cette réalité suprême.

Que ce soit pour comprendre le lien entre phi-
losophie et sciences, pour étudier le sens et 
la nature du Bien commun au fondement des 
communautés humaines, ou pour approfondir 
le sens du discours philosophique, l’approche 
de Charles De Koninck a toujours été la même : 
aller à ce qu’il y a de plus fondamental pour y 
trouver l’éclairage nécessaire pour notre temps. 
Dépasser les apparences et les courants de pen-
sée qui passent pour s’attacher à la vérité qui 
demeure. À notre monde toujours plus préci-
pité, pressé d’obtenir des réponses, il rappelait 
l’importance de prendre le temps de bien for-
muler et de comprendre les questions.

Charles De Koninck, loin d’être une relique d’un 
passé en voie de décomposition, représente à 
bien des égards ce que peut être un authentique 
philosophe catholique dans le monde moderne. 
Mais plus encore, il nous indique comment il 
nous est possible, par la recherche et la tran-
quille méditation de la vérité, de dépasser les 
contingences non seulement de notre propre 
temps, mais encore des temps futurs, pour dire 
ce qui ne passe pas. 

Pour aller plus loin :

Œuvres de Charles De Koninck, Presses de l’Université 
Laval.

Fonds d’archive de Charles De Koninck, aux archives de 
l’Université Laval, fonds P112.

The writings of Charles De Koninck, University of Notre 
Dame Press.

« Le devoir de philo : Charles De Koninck, déchiffreur 
de notre temps », dans Le Devoir, 14 février 2009, [en 
ligne]. [www.ledevoir.com/societe/le-devoir-de-philo-
histoire/233654/le-devoir-de-philo-charles-de-koninck-
dechiffreur-de-notre-temps].

Plusieurs articles de Charles De Koninck sont gratuitement 
accessibles dans la base de données Érudit (https://www.
erudit.org/fr/).

Maxime Valcourt-Blouin est détenteur d’une maitrise 
en philosophie et d’un DEC en techniques de la 
documentation. Ces études lui ont permis de contribuer 
au projet des « Œuvres de Charles De Koninck » et 
d’analyser ses archives en vue de rendre accessibles 
certains textes inédits de ce philosophe.
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Art sacré

Saint Jérôme entendant les 
trompettes du jugement dernier

LOUIS-JACQUES DAVID, 1779, DATÉE DE 1780

Jean-Mathias Sargologos
jean-mathias.sargologos@le-verbe.com
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Le néoclassicisme, dont David était le représentant 
le plus important, est un mouvement artistique 
qui avait pour vocation de retourner puiser dans 
l’Antiquité les canons esthétiques qui devaient 

régir la création artistique. Il s’agit d’un mouvement 
réactionnaire qui souhaitait mettre fin à ce qu’il consi-
dérait comme les dérives du rococo, le style artistique 
l’ayant précédé, qui se caractérisait par une exubérance 
de formes et de couleurs, c’est-à-dire un style chargé, 
souvent qualifié de désordonné, et qu’il convenait donc 
de corriger.

Il n’est alors pas étonnant que l’historien de l’art Johann 
Joachim Winckelmann parle du néoclassicisme comme 
d’un retour à la « vertu ». Ce retour à l’ordre néoclassique 
passait par la mise en valeur d’une peinture qualifiée 
de noble : représentation de sujets antiques, de scènes 
d’histoire, représentation idéalisée des corps, des esprits 
vertueux et courageux, le tout dans une quête objective 
du Beau.

Il s’inscrivait par ailleurs dans une lutte plus large : le 
style rococo honni par les néoclassiques était l’héritier, 
d’un point de vue stylistique, de l’art baroque, c’est-à-dire 
du style artistique ayant émané de la Contre-Réforme et 
qui visait à réaffirmer le rôle de l’art dans le rayonnement 
de la foi catholique. Ce retour aux canons esthétiques 
antiques promu par le néoclassicisme passait donc aussi, 
dans leur perspective, par un retour à la Raison.

PROBLÈME DE STYLE

On distingue alors tout de suite la difficulté qui émerge 
avec ce tableau de David : pourquoi celui qui est considéré 
comme le maitre incontesté du néoclassicisme décide-t-il 
de peintre un sujet religieux dans un style complètement 
éloigné du néoclassicisme ?

La première raison est toute simple. L’artiste, pour vivre, 
a toujours besoin d’accepter les commandes qu’on lui 
passe, et ce, indépendamment de ce en quoi il croit ou de 
l’école artistique à laquelle il appartient.

En ce sens, au 18e siècle, l’Église est toujours le princi-
pal mécène et acheteur d’œuvres d’art, et les artistes se 
doivent naturellement de répondre aux attentes de cet 
incontournable « client ». On ne sait pas si Saint Jérôme 
entendant les trompettes du jugement dernier était une 
commande de l’Église à proprement parler ; on sait 
cependant que l’œuvre intègre, en 1815, la collection par-
ticulière du cardinal de Lyon, Mgr Joseph Fesch (qui était 
aussi l’oncle de Napoléon Bonaparte, ce qui contribua 
probablement à la relation de proximité qu’allait nouer 
David avec l’Empereur des Français).

Ensuite, un artiste est toujours le produit de ce que l’his-
toire de l’art a, à postériori, bien voulu retenir et faire de 
lui. En ce sens, l’enfermement de David dans le néoclas-
sicisme n’est qu’une construction de l’histoire de l’art. Or, 
une telle construction n’est pas limitative et n’épuise pas, 
par ailleurs, ce qu’il y aurait d’autre à dire sur cet artiste.

UN PEU D’HISTOIRE

Replaçons donc David dans son contexte historique.

Le néoclassicisme était contemporain du Grand Tour, 
c’est-à-dire un voyage que toute personne de bonne 
famille se devait d’effectuer, principalement en Italie, 
pour parfaire son éducation par la redécouverte des tré-
sors antiques. David a fait ce voyage avec son maitre, le 
peintre Joseph-Marie Vien. Il y a fait certes la découverte 
des trésors antiques qui allait marquer son intérêt pour le 
néoclassicisme, mais il y a aussi découvert la peinture du 
Caravage (1571-1610).

Ce dernier était le peintre baroque par excellence, qui, 
rappelons-le, était le style de la Contre-Réforme au ser-
vice du rayonnement de la foi catholique. En ce sens, 
c’est bien l’influence du Caravage que l’on retrouve dans 
le tableau Saint Jérôme entendant les trompettes du juge-
ment dernier. David peignit d’ailleurs ce tableau dans la 
Ville éternelle lors de son passage à l’Académie française 
de Rome, où il séjourna de 1775 à 1780. David n’était donc 
pas qu’un peintre néoclassique !

Nous sommes donc maintenant capables de lire cette 
œuvre de David en nous extrayant du carcan inopé-
rant du néoclassicisme. Bien que David n’ait pas été un 

Le fameux Saint Jérôme est difficile 
à saisir : il est l’œuvre du maitre 
incontesté du néoclassicisme, 
Jacques-Louis David (1748-1825), 
alors qu’il ne répond pas, en soi, aux 
critères néoclassiques. Comment, dès 
lors, l’interpréter ?
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contemporain de la Contre-Réforme ou du Caravage, ni 
un peintre baroque, beaucoup des caractéristiques de 
cette œuvre l’en rapprochent. La traduction des objectifs 
de la Contre-Réforme dans l’art baroque passait, entre 
autres, par une réaffirmation du rôle des images dans 
la transmission de la foi catholique et la réaffirmation 
du culte des saints et des reliques. David, s’inspirant du 
Caravage, excelle en ce sens.

TÉMOIN DE L’EXISTENCE DE DIEU

La représentation de saint Jérôme, un des quatre Pères de 
l’Église latine, vise tout d’abord à honorer celui qui a été 
le tout premier traducteur de la Bible en latin (c’est peut-
être ce que nous rappelle David en le peignant avec une 
plume à la main, un encrier et un manuscrit sur lequel 
semblait écrire saint Jérôme avant d’être surpris par les 
trompettes du jugement dernier).

On retrouve par ailleurs un arrière-plan très sombre (trait 
caractéristique de la peinture du Caravage) qui permet, 
par contraste, à saint Jérôme de ressortir et d’apparaitre 
comme l’élément principal de l’œuvre, le mettant ainsi 
en valeur sans aucune autre interférence. En bas à droite 
de l’œuvre se trouve un crâne. Bien que ce dernier soit 
une vanité rappelant le caractère précaire de l’existence 
humaine, la présence d’une croix au-dessus ne peut 
nous empêcher de penser à la volonté de réaffirmation 
du culte des reliques voulue par la Contre-Réforme. 
Mais l’élément le plus important réside dans l’étude du 
corps de saint Jérôme. Son torse d’abord, très lumineux 
sur le côté gauche (le côté d’où viennent les trompettes), 
nous rappelle que l’apocalypse, bien qu’elle soit la fin du 
monde, est aussi la lumière qui annonce la naissance 
d’un Nouveau Monde. L’expression, ensuite, du visage 
de saint Jérôme : elle est celle d’un homme saisi d’effroi 
devant l’arrivée de l’apocalypse.

Mais il ne faut pas s’arrêter là ; il faut aller plus loin et 
se demander quel message David cherche à faire pas-
ser : saint Jérôme est en fait un témoin de l’existence de 
Dieu. Au travers de ses yeux grands ouverts, il constate 
concrètement l’action divine. Il ne s’agit donc plus d’avoir 
simplement la foi, mais bien d’en faire une expérience 
sensorielle par la vue afin de vivre sa foi dans sa chair ! 
L’objectif recherché ici est bien entendu que celui qui 
regarde le tableau soit, à la vue du visage de saint Jérôme, 
convaincu lui aussi de l’existence de Dieu.

On peut donc dire que Saint Jérôme entendant les trom-
pettes du jugement dernier est une peinture qui joue sur 
deux tableaux. Elle nous rappelle tout d’abord qu’un 
artiste n’est jamais le résultat d’une seule influence ni 
ne joue dans une seule école, quand bien même il serait 

reconnu comme étant le maitre incontesté de cette 
dernière. Elle nous rappelle ensuite que la peinture (et 
les images dans leur ensemble) est un vecteur efficace 
d’évangélisation en permettant à celui qui la regarde de 
constater l’existence de Dieu. 

Jean-Mathias Sargologos est diplômé en science politique 
au premier cycle et en management et en histoire de l'art au 
deuxième cycle. Il a occupé différents postes dans les secteurs 
privé et parapublic avant de tout quitter pour redonner sens à sa 
vie. Il a traversé, pour ce faire, la France à pied en empruntant le 
chemin de Compostelle.



Parmi les quatre sources principales de la doc-
trine sociale de l’Église, la Révélation chrétienne, 
c’est-à-dire la connaissance que Dieu donne de 
sa nature et de son activité à travers l’histoire du 

salut, est l’un de ses plus importants fondements.

Les Écritures bibliques consignent les éléments de cette 
révélation divine et contiennent une dimension sociale et 
communautaire qui engage l’expérience de foi.

Dans l’Ancien Testament, avec les préceptes moraux uni-
versels du Décalogue (Dix Commandements), certaines 
normes cultuelles et civiles, le Code de l’Alliance devait 
régler la vie du peuple choisi par Dieu pour être son 
témoin parmi les nations.

De cet ensemble de lois, l’amour de Dieu par-dessus tout 
et du prochain comme soi-même constitue le centre. Mais 
la justice qui doit régler les rapports entre les hommes, 
et le droit qui en est l’expression juridique, appartiennent 
à la trame la plus caractéristique de la Loi biblique. 
D’ailleurs, les Psaumes se réfèrent constamment à l’une 
(la justice) et à l’autre (le droit). C’est dans ce contexte 
que doit être interprété le souci pour le pauvre, la veuve, 
l’orphelin et l’étranger.

Il est remarquable de considérer la sollicitude des 
Écritures, surtout dans les livres des prophètes, envers 
ces catégories sociales, et l’attention portée pour le res-
pect du salarié, le statut des esclaves, l’interdiction du 
prêt à intérêt, le sabbat et le jubilé.

Dans des oracles prophétiques inspirés par Dieu, les pro-
phètes ont dénoncé le non-respect de l’Alliance et l’injus-
tice envers les pauvres, tout en appelant à la conversion 

Doctrine sociale

ÉCLAIRER LE 
CHEMIN DES 
MIGRANTS AVEC 
LES ÉCRITURES

Pierre Leclerc
pierre.leclerc@le-verbe.com
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du cœur et en proposant des solutions sociopolitiques 
concrètes. Leur action montre qu’ils appliquaient déjà 
certains principes à caractère social énoncés dans les 
lettres encycliques de nos papes contemporains (dignité 
de la personne, option préférentielle pour les pauvres, 
solidarité, etc.).

Les Proverbes et l’Ecclésiastique fournissent aussi de 
nombreux conseils sur l’attitude à observer en société.

Avec le Christ, la Révélation trouve son plein accomplis-
sement. Toutes ses paraboles, ses actes et ses paroles ont 
une dimension spirituelle et temporelle. Nous trouvons 
donc dans l’Évangile les racines profondes de la doctrine 
sociale de l’Église.

Pour leur part, le livre des Actes des Apôtres, les épitres 
de Paul, celles de Jacques ou de Jean témoignent du lien 
intrinsèque existant entre la foi et les œuvres de charité et 
de justice espérées au sein des communautés chrétiennes 
de l’Église primitive.

UNE PAROLE TOUJOURS 
PERTINENTE
Dans son enseignement social, l’Église fait différents 
usages des Écritures.

Certains passages bibliques contenus dans les lettres 
encycliques papales sont souvent cités intégralement 
afin de souligner la perspicacité d’une analyse sociale, 
la pertinence d’un jugement de valeur ou la proposition 
d’une voie alternative. En d’autres occasions, le matériel 
biblique est utilisé plus indirectement afin d’évoquer un 
sentiment d’urgence ou d’obligation.

Dans sa lettre Sollicitudo rei socialis, par exemple, saint 
Jean-Paul II a voulu inspirer un plus grand partage entre 
les nations riches et les nations pauvres. Pour appliquer 
un principe de miséricorde aux relations économiques 
mondiales, il a établi un lien avec la parabole du riche et 
du pauvre Lazare (Lc 16,19-31).

La doctrine sociale de l’Église affirme constamment le 
postulat que la Parole de Dieu, révélée il y a plusieurs 
siècles, trouve encore de nos jours sa pertinence, même 
dans des situations ouvrant sur des mondes complète-
ment dissemblables de celui ayant marqué la révélation 
divine.

Un bon exemple nous est fourni par la crise mondiale des 
migrants, les déplacements forcés et l’accueil de réfugiés.

Voyons comment.

UNE HISTOIRE DE MIGRATIONS
Les livres du Pentateuque sont à la base de la révélation 
de Dieu à l’humanité. Le sujet central de ces cinq pre-
miers livres est la migration. Celle-ci constitue comme un 
fil rouge, une épine dorsale du texte biblique.

Parce qu’ils furent étrangers en Égypte et migrants au 
désert, les Israélites se sont ni plus ni moins identifiés à 
l’étranger séjournant parmi eux (Lv 19,3 ; 20,33-34). Que 

50 Le Verbe



ce soit dans l’Exode, le Lévitique ou le Deutéronome, 
l’étranger résidant (gèr en hébreu) se voit conférer toute 
une série de droits civils et religieux (Lv  19,10 ; 25,6 ; 
Dt 24,19-22 ; Ex 20,10).

Or, ces textes étant liés à un contexte sociopolitique très 
différent du nôtre, le fossé culturel est évident. Une appli-
cation littérale de ces prescriptions scripturaires parait 
difficile et même hors de propos.

Nous sommes contraints à une réflexion plus profonde 
afin de prendre conscience de l’enjeu de ces préceptes 
pour le temps biblique et, à partir de là, de découvrir des 

situations présentant des enjeux similaires dans notre 
monde actuel.

La raison d’être des mesures édictées par les Écritures 
peut être transposée. Si les problèmes ne sont pas iden-
tiques, une « équivalence dynamique » doit être recher-
chée, au-delà de leur aspect formel, à partir des valeurs 
qu’elles mettent en évidence, comme l’hospitalité.

PARTAGER LE CHEMIN 
AVEC FRANÇOIS
Le pape François nous invite aujourd’hui à faire cette 
réflexion en reprenant les textes bibliques sur la migra-
tion, la place et les conditions de vie de l’étranger, et en 
participant à la présente campagne de l’Église sur la 
migration (2017-2019).

Cette campagne, intitulée Partager le chemin, est coor-
donnée par Caritas Internationalis, l’organisme regrou-
pant 165 agences de l’Église catholique pour la solidarité 
internationale. Elle a pour objectif de promouvoir la 
« culture de la rencontre » voulue par François en créant 
davantage de lieux et d’occasions de rencontres et de 
dialogues entre les migrants et les communautés locales 
pour se rencontrer, discuter et se mobiliser. Au Canada, 
la campagne sera menée cet automne par Développement 
et Paix (Caritas Canada).

On espère ainsi amener davantage de personnes à écou-
ter et à comprendre les raisons qui ont poussé des gens à 
migrer et leur fond humain. La campagne comprend aussi 
un important volet de plaidoyer. Un travail est d’ailleurs 
en cours à l’intérieur de négociations intergouvernemen-
tales pour l’adoption de deux pactes mondiaux de l’ONU 
sur la migration et les réfugiés, en septembre prochain. 

Pour aller plus loin :

Les informations sur la campagne peuvent être consultées en 
téléchargeant le guide d’action :

http://journey.caritas.org/wp-content/uploads/2017/08/Guide-
dAction.pdf.

Ex-président du Comité des programmes d’éducation au conseil 
national de l’organisme Développement et Paix, Pierre Leclerc a 
aussi effectué un stage dans quatre pays d’Europe pour étudier le 
projet Économie de communion du mouvement des Focolari. Il offre 
les enseignements du Parcours Zachée, la doctrine sociale de l’Église 
dans la vie quotidienne à tous groupes intéressés.
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Texte et photos : Mario Bard – Aide à l’Église en Détresse
redaction@le-verbe.com
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Les chrétiens du Jharkhand
État du Jharkhand, nord-est de l’Inde, automne 2017. 
Elle est belle et me regarde directement dans les yeux. 
J’ai beau répéter dans mon anglais hésitant : « Est-ce 
que je peux prendre une photo de vous ? » le seul signe 
qu’elle fait est de porter ses mains ensemble, de les 
joindre comme en prière et de me regarder en souriant, 
tandis que des étudiantes épivardées courent prendre 
place pour la cérémonie. Clic sur le vif du visage de 
cette femme.

Heureux 
les doux
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1

2

De retour au lieu où nous logeons pour 
la nuit, je m’empresse de regarder la 
photo. Lumière dans les yeux, sourire 
profond et calme au milieu de l’agita-

tion. Je commence à mieux saisir les instants 
d’éternité qui permettent de partager la beauté 
de ce monde. Le sourire de cette femme est une 
fondation de la bonté, ses yeux sont le regard 
d’une chrétienne heureuse.

C’est la fin du jour, au milieu de la semaine. 
Pourtant, ils sont nombreux à venir assister à 
la pose de la pierre de fondation de l’église des 
carmes de ce diocèse du Jharkhand, un État 
créé en 2000, où vivent près 32 millions d’habi-
tants sur un territoire de 79 000 km².

LA PIERRE D’ANGLE
Le nom Jharkhand signifie « terre des forêts », 
ce qui est tout désigné, malgré une densité de 
414  habitants au km ². Les champs, les prés 
d’herbes jaunies au soleil de l’automne et les 
grands arbres majestueux se succèdent. Et, au 
milieu de l’une de ces centaines de campagnes 
différentes, une église sera construite.

La pierre de fondation est posée au fond d’un 
trou spécialement creusé. Un nouveau lieu de 
culte chrétien qui plante ses racines en plein 
cœur de cette terre, comme un fondement 
nécessaire pour la bonne marche des commu-
nautés chrétiennes environnantes. Essentiel, 
comme le regard de cette dame qui coule libre-
ment son regard dans celui du Christ Jésus, 
qu’elle a rencontré récemment, si j’ose dire.



1. Un jeune prêtre dans la cour du séminaire où l’on cultive des légumes et garde des animaux. 2. Des carmes construisent 
l’église de leur couvent, un projet auquel contribue l’AED. Pose de la pierre de fondation de cette église qui servira aux 
communautés catholiques des environs. (Cérémonie de bénédiction de la pierre de fondation.) 3. Au cœur de la forêt indienne 
du Jharkhand, une jeune étudiante en costume traditionnel tribal. 4. Curiosité des enfants : certains voient un blanc pour la 
première fois.
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En effet, dans cette région du nord-est de 
l’Inde, voisine entre autres de l’Odisha, les 
chrétiens sont de conversion récente. Une ou 
deux générations les séparent d’ancêtres qui 
étaient auparavant animistes : ils adoraient les 
arbres et les forces de la nature dans le cadre de 
la religion appelée sarna, qui regroupe encore 
plus de six-millions d’adeptes au Jharkhand.

Aujourd’hui, les communautés chrétiennes y 
grandissent avec une très grande fierté. Ils sont 
originaires de tribus qui n’ont rien à voir avec 
la religion dominante, l’hindouisme. On sent 
chez eux une immense joie d’être chrétiens. 
Certains m’ont confié que c’est l’entraide dans 
les communautés voisines déjà converties qui 
les a incités à se tourner vers la Bonne Nouvelle.

« Voyez comme ils s’aiment », ici, n’est pas une 
phrase vaine.

Loin de moi l’idée de les regarder naïvement en 
me disant que tout serait mieux si, en Occident, 
nous étions comme eux : ils ont leur histoire, 
nous avons la nôtre. Par contre, il est profondé-
ment ressourçant de côtoyer des hommes et des 
femmes qui vivent de la fraicheur de l’Évangile 
sans les plis d’une certaine chrétienté habituée.

1

2



1. En plein cœur de la ville, les industries Tata. L’industrialisation de l’Inde n’est plus un phénomène marginal. 2. Scène 
commune de transport du bois sur les routes du Jharkhand. 3. Dans les régions visitées, l’agriculture de subsistance 
demeure très importante.
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LOIN DU CONTE DE FÉES
Ce ne sont pas les obstacles qui ont manqué 
dans le passé, qui manquent aujourd’hui, ou 
bien qui manqueront dans l’avenir.

Tout d’abord, ces populations marchent sur un 
sol riche de ressources minières – le charbon, 
entre autres. Selon certains 1, ce territoire pos-
sède 40 % des ressources minérales non encore 
exploités sur le sous-continent ! Un chiffre qui 
fait peur quand on connait l’appétit écono-
mique gargantuesque du gouvernement actuel. 
Le tigre géant, comme certains commentateurs 
économiques l’appellent, est devenu en 2017 la 
sixième économie mondiale, un peu au-dessus 
de la France.

Autre obstacle sur la route des chrétiens du 
Jharkhand : la persécution religieuse. Des 
violences ont eu lieu dans les années 1960 et bien 
avant. Elles ont été commises par des extrémistes 
hindous qui voyaient dans le christianisme et 
l’islam les religions de colonisateurs du passé 
dont il fallait se débarrasser.

Des prêtres sont même morts martyrs pour 
avoir défendu des musulmans, et le lieu de 
leur mort est très important, gardé jalouse-
ment par les communautés chrétiennes encore 
aujourd’hui, comme un signe de la présence 
aimante du Christ qui nous unit en humanité.

La discrimination et la persécution religieuses 
sont en hausse. En juillet 2017, le Jharkhand 
est devenu le neuvième État indien où il est 
interdit de se convertir sans l’autorisation du 
gouvernement local. On doit certifier aux auto-
rités que la conversion n’a pas été forcée.

Pourtant, si un chrétien décidait de devenir 
hindou, la loi serait plutôt inutile puisqu’elle 
vise justement à faire en sorte de ralentir ou 
de stopper les conversions de l’hindouisme au 
christianisme et à l’islam. De plus, le gouverne-
ment fédéral actuel, élu en 2014, est mené par 
le parti nationaliste du Bharatiya Janata Party 
(BJP). À partir de ce moment, les violences 
contre les minorités religieuses ont plus que 
doublé dans le pays : 351 cas l’année dernière 
contre 147 en 2013. Sans compter tous ceux qui 
n’osent parler de peur de représailles.

1. Je reste vague parce que la source, un membre important 
de l’Église locale, est en danger s’il parle. Une surprise 
dans un pays démocratique comme l’Inde.

3



1. En Inde aussi, on joue au hockey (sur terre battue). 2. La cour devant la cathédrale est nettoyée : demain, fête du 
Christ-Roi .
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Autre signe qui ne trompe pas : des person-
nalités officielles du monde chrétien refusent 
maintenant de parler à micro ouvert. Pour se 
protéger, certes, mais aussi pour protéger leurs 
proches, ainsi que les paroissiens, diocésains 
et autres personnes qu’elles servent librement.

Certes, l’Église peut continuer à donner des 
services sociaux et à tenir des écoles, mais 
pour le reste, elle doit être extrêmement dis-
crète et n’encourager aucune conversion. Les 
extrémistes hindous voudraient retrouver une 
Inde pure, libre de tout ce qui a pu l’entacher.

En aout 2008, dans l’État voisin de l’Odisha 
dont j’ai pu voir la frontière, 101  personnes 
sont mortes, 7 500  maisons ont été brulées, 
et plus de 50 000 personnes ont été déplacées. 
Sans compter les viols de femmes sur la place 
publique, dont celui d’une religieuse.

Dans le seul district du Khandamal, les émeutes 
se sont répandues dans 450 villages. Le motif 
de ces violences ? Le meurtre d’un swami 2 très 
important, qui n’a jamais été élucidé, mais 
dont les chrétiens ont été accusés à tort. Sept 
personnes – toutes chrétiennes – croupissent 
en prison depuis 2013, sans que justice ait été 
rendue.

De plus, aujourd’hui, d’anciennes lois interdi-
sant l’abattage des vaches, animal sacré pour 
les hindous, refont surface. Les musulmans 
sont les principales victimes (86 %) de ce qu’on 
appelle aujourd’hui le beef lynching. On lynche 
en public quelqu’un qui est accusé d’avoir 
consommé ou transporté de la viande de bœuf. 
Plusieurs des personnes avec qui j’ai parlé y 
voient de l’hypocrisie, car certains des plus 
gros transformateurs de bovins dans le pays 
sont eux-mêmes hindous.

2. Titre donné aux moines hindouistes de l’ordre d’Adi 
Shankara. Aussi utilisé pour nommer un maitre spirituel, 
le mot pouvant se traduire alors par « seigneur », « maitre » 
ou même « propriétaire ».

1
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LA FIN DES 
COMMUNAUTÉS ?
Alors, dans ce contexte de plus en plus hos-
tile, comment vont évoluer les chrétiens du 
Jharkhand, en particulier les catholiques ? 
Pourront-ils continuer à annoncer la Bonne 
Nouvelle ? De plus, pourront-ils vivre l’inéluc-
table passage à l’industrialisation et à l’exploi-
tation intensives des ressources naturelles de 
leur territoire ?

Déjà, dans les régions au nord de Ranchi, la 
capitale, les effets de cette évolution sur la 
paysannerie sont désastreux : déplacements 
de population et relogement bâclé, travail des 
enfants. Cette misère, je ne l’ai observée que 
dans les villes.

En campagne et dans la forêt, les communautés 
villageoises vivent pauvrement. On n’y observe 
pourtant aucunement la misère à laquelle les 
films d’Hollywood nous ont habitués à propos 
de l’Inde. Au contraire, les sourires des enfants 

2
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comme des adultes traduisent une joie de vivre 
dont bien des Occidentaux seraient jaloux.

Une partie de la réponse m’a souvent été 
donnée par de nouveaux convertis : « C’est en 
voyant l’amour qui unit les uns et les autres et 
l’entraide dont ils font preuve que j’ai décidé 
de me convertir. » Et ce, malgré les lois et les 
menaces des extrémistes hindous.

Le sourire de cette dame, venue assister à la 
pose de la pierre de fondation de l’église de ce 
couvent, un soir au milieu de la semaine, me 
rappelle le fameux namasté indien : « Je salue 
le divin qui est en vous », repris également par 
les chrétiens.

Dans une région de plus en plus marquée par la 
violence qu’autorise le laisser-faire du gouver-
nement, le sourire et les mains jointes de cette 
femme portent déjà la marque de l’éternité pro-
mise à ceux et celles qui voudront bien « s’ai-
mer les uns les autres », ainsi que la continuité 
de communautés chrétiennes qui grandissent 
et refusent de mourir :

« Heureux les doux, car ils recevront la terre en 
héritage. » 

Mario Bard est responsable de l’information pour le 
bureau canadien de l’Aide à l’Église en Détresse. En 
2017, l’organisme international a soutenu les Églises 
locales de l’Inde dans leurs besoins pastoraux par une 
aide de plus de 8 millions de dollars. 
 
Toute reproduction du contenu de cet article doit faire 
l'objet d'une entente avec l'Aide à l’Église en Détresse 
Canada et les représentants du magazine Le Verbe. 
 
Information : info@acn-canada.org.

1. 6 h 30 du matin : de la forêt et des campagnes environnantes surgissent des foules de pèlerins. 2. Vénération du Saint-
Sacrement, Jharkhand, Inde. 3. La messe du Christ-Roi est l’un des moments préférés de l’année liturgique en Inde.

3
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INDE DU SUD  
« Sur les pas de saint Thomas 
l’apôtre » | 2 au 16 février 2019

CROATIE – MEDJUGORJE 
« Marie transparence de Dieu »  
| 22 avril au 6 mai 2019

ITALIE « Pèlerinage à Rome »  
| 26 avril au 3 mai 2019

PORTUGAL – ESPAGNE 
– LOURDES « Sur la route des 
grands sanctuaires » | 4 au 17 mai 2019

ISRAËL – TERRE SAINTE 
« Partons sur les traces de Jésus »  
| 22 mai au 1er juin 2019

TITULAIRE D’UN PERMIS DU QUÉBEC

CONTACTEZ-NOUS POUR RECEVOIR NOTRE BROCHURE GRATUITE
Sans frais : 1-844-485-7965  •  info@spiritours.com  •  www.spiritours.com

15 ANS À  
 TRANSFORMER  
  DES VIES !

Publicité

NOUVEAU LIVRE DE JACQUES GAUTHIER
Georgette Faniel, le don total 
Novalis, 2018, 260 pages, 24,95 $ 

Qui est Georgette Faniel, surnommée Mimi, cette femme célibataire 
inconnue du grand public, qui vécut discrètement à Montréal de 
1915 à 2002, dans le don total de sa personne au Christ ?
Sa vie, ponctuée d’épiphanies étonnantes (stigmates, noces 
spirituelles, transfixion, etc.), est demeurée humble et joyeuse 
dans le service des pauvres et l’écoute des gens. Il se dégage de 
ce portrait spirituel un témoignage clair et vibrant de l’insondable 
amour de Dieu pour nous. 

« Voici une biographie bien documentée et inspirante. Je vous 
souhaite de faire de belles découvertes tout le long de ces pages » 
(extrait de la préface de Mgr Christian Lépine).

Faites nous confiance pour tous vos 
projets d’impressions.

Visitez notre site achat en ligne à :
shop.stampa.ca
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418 365-7821 
Armoires AVIVIA
20, route Goulet 
Saint-Séverin (Québec)  G0X 2B0 

L’APPROCHE  
AVIVIA

Simplifier le processus d’achat de vos armoires de cuisine tout en  
vous permettant de participer à votre projet : voilà notre approche.

- Armoires en kit, assemblées ou non, de la largeur précise dont vous avez besoin

- Installez-les vous-même ou laissez notre équipe le faire pour vous

- Visualisez nos produits et nos prix en ligne et planifiez votre budget à votre 
rythme, selon vos besoins

- Convient tant aux clients résidentiels qu’aux promoteurs immobiliers

Des options écologiques, une qualité toute québecoise et un accompagnement 
personnalisé : visitez notre site web afin de découvrir l’approche Avivia. 

 
MAGASINEZ VOS ARMOIRES  
DE CUISINE EN LIGNE SUR 

AVIVIA.CA
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LA GRÂCE A SURABONDÉ

Frère Simon-Pierre Lessard
simon-pierre.lessard@le-verbe.com

La Vierge de la Révélation
Trois Fontaines (Rome), 1947
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Le 9  décembre 1949, un homme remit au 
pape Pie  XII un message secret de la Vierge. 
Immédiatement après, il lui donna aussi un 
poignard sur lequel est gravé Mort au pape !

— Voici très Saint-Père l’arme avec laquelle j’avais l’inten-
tion de vous assassiner.

— En me tuant, lui répond Pie XII, tu aurais simplement 
donné un martyr de plus à l’Église, et au Christ une 
victoire de l’amour. Mon fils, le meilleur pardon est le 
repentir.

Cet assassin manqué est Bruno Cornacchiola, né le 
9  mai 1913 et mort le 22  juin 2001. Il est un employé 
des tramways, militant communiste, protestant radical 
et anticatholique acharné. Il est néanmoins marié à 
une pieuse femme catholique, Yolanda, qui prie pour sa 
conversion. Elle a même réussi à le convaincre au début 
de leur mariage de faire avec elle la dévotion des neuf 
premiers vendredis du mois en l’honneur du Sacré-Cœur.

Le samedi 12 avril 1947, Bruno – alors âgé de 33 ans et 
père de trois enfants – décide d’amener ses enfants au 
bord de la mer à Ostie, en Italie. La famille rate le train 
et décide plutôt de passer la journée près de la gare sur 
la colline verdoyante Tre Fontane, près d’une ancienne 
abbaye trappiste en banlieue de Rome.

La tradition rapporte qu’en ce lieu l’apôtre saint Paul a été 
martyrisé sous l’empereur Néron. On raconte que sa tête, 
tranchée par l’épée et tombée à terre, fit trois rebonds et 
fit jaillir miraculeusement trois sources d’eau. Voilà pour-
quoi le lieu fut appelé « Trois Fontaines ». Mais malgré ce 
passé glorieux, au début du siècle, le secteur est presque 
abandonné et à éviter, puisqu’il est devenu le repaire des 
délinquants et des prostituées.

Belle Dame ! Belle Dame !
Alors que ses enfants jouent à la balle, le père est en 
train d’écrire un discours qu’il doit prononcer contre la 
théologie mariale catholique. Il cherche à démontrer que 
Marie est entachée comme tout le monde du péché ori-
ginel, qu’elle n’est ni Vierge ni montée au ciel avec son 
corps. Sa foi protestante lui inspire en horreur la Sainte 
Vierge et encore plus le Saint-Père, qu’il considère comme 
un dictateur responsable de tous les maux du monde. Il 
a même déjà acheté un poignard dans le but explicite de 
l’assassiner.

Autour de 14 h 30, les enfants perdent leur balle et tous 
se mettent à la chercher. Le père trouve bientôt son fils 
Gianfranco (4 ans) à genoux devant une petite grotte, les 

mains jointes en prière, fixant l’intérieur de la grotte et 
s’exclamant avec un large sourire : « Belle Dame ! Belle 
Dame ! »

« Qu’est-ce que tu dis ? » demande le père tout étonné. 
Et voilà que sa fille Isola (10  ans) s’approche et tombe 
à genoux à son tour, à la droite de son frère. Puis, c’est 
au tour du troisième, Carlo (7 ans), de tomber lui aussi 
sur ses genoux. Tous ont le regard rivé dans la même 
direction et disent en chœur : « Belle Dame ! Belle Dame ! »

Le père perd patience. Il pense que ses enfants lui jouent 
un mauvais tour. « C’en est trop ! Toi aussi, Carlo, tu te 
moques de moi ! » Bruno tente alors de soulever ses fils et 
sa fille de terre, mais ils sont devenus si lourds qu’il est 
impossible de les bouger.

La peur commence à l’envahir, d’autant plus que ses 
enfants semblent possédés, les pupilles de leurs yeux 
dilatées. Bruno s’écrie : « Qui que tu sois, même un curé, 
sors d’ici ! » Il décide alors d’entrer dans la grotte, mais ne 
voit rien de prime abord. Croyant à la présence d’esprit 
mauvais, il prie : « Seigneur, sauve-nous ! »

Je suis la Vierge 
de la Révélation
Soudainement, c’est la grande révélation ! Bruno raconte : 
« Je vis inopinément deux mains toutes blanches en mou-
vement vers moi et les sentis m’effleurer le visage. J’eus 
la sensation qu’on m’arrachait quelque chose des yeux. 
J’éprouvai en cet instant une douleur certaine et je restai 
dans l’obscurité la plus profonde. »

Une grande lumière ainsi qu’une odeur suave inondent 
alors toute la grotte. « À ce moment-là, je ne voyais plus 
ni la cavité ni ce qu’elle pouvait contenir, mais je fus saisi 
d’une joie extraordinaire. » Bruno voit alors une très belle 
jeune femme dans une lumière dorée. Son visage est 
doux, mais triste. Elle est vêtue d’une tunique blanche, 
d’une ceinture rose et d’un voile vert qui recouvre ses 
cheveux noirs. Dans sa main droite, elle tient un livre 
gris.

La belle Dame lui tend ce livre et lui dit : « Je suis celle 
qui est dans la divine Trinité. Je suis la Vierge de la 
Révélation. Tu me persécutes : arrête maintenant ! Entre 
dans le troupeau élu, cour céleste sur la Terre. La pro-
messe de Dieu est et reste immuable : les neuf vendredis 
du Sacré-Cœur, que tu as observés pour faire plaisir à ta 
fidèle épouse avant de suivre le chemin de l’erreur, t’ont 
sauvé ! »
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Bruno explique lui-même le sens de ces paroles dans 
le contexte : « J’avais avec moi la Révélation, la Bible, 
et j’avais cherché à montrer dans ma conférence que la 
Vierge n’était pas dans la Révélation, et que ce n’était pas 
vrai qu’elle était Vierge. Alors elle m’expliqua pourquoi 
elle est la Mère de Dieu, pourquoi elle est immaculée, 
pourquoi elle est toujours Vierge, pourquoi elle est mon-
tée au ciel en son Assomption. »

Pour ceux qui ne croient pas
La Vierge indique ensuite à Bruno qu’il rencontrera un 
prêtre pour le guider. Elle lui livre un message secret pour 
le pape et l’avertit de ne pas se décourager, car de nom-
breuses personnes refuseront de le croire. Elle demande 
enfin que l’on récite le rosaire pour la conversion des 
pécheurs et l’unité de tous les chrétiens. « Avec cette terre 
de péché, j’opèrerai des miracles éclatants pour la conver-
sion des incroyants. »

Une fois l’apparition terminée, Bruno grave sur le mur de 
la grotte avec son canif ces mots que l’on peut encore lire 
aujourd’hui : « Le 12  avril 1947, ici dans cette grotte, la 
Vierge de la Révélation est apparue au protestant Bruno 
Cornacchiola et à ses enfants, et celui-ci s’est converti. » 
Les quatre visionnaires récitent ensuite un Je vous salue, 
Marie, mais Isola doit apprendre cette prière à son père, 
qui l’ignore. Bruno témoigne : « Ainsi, de féroce ennemi 
de l’Église, j’en suis devenu un ardent défenseur. »

Cette révélation et conversion n’est pas sans rappeler 
celle de saint Paul sur le chemin de Damas : « Soudain, 
une lumière venant du ciel l’enveloppa de sa clarté. Il fut 
précipité à terre ; il entendit une voix qui lui disait : “Saul, 
Saul, pourquoi me persécuter ?” » (Ac 9,3-4). Comme Paul, 
Bruno était un violent persécuteur de l’Église, mais il 
s’est ensuite brusquement retourné pour devenir l’un de 
ses apôtres les plus zélés !

« Votre pensée vous a égarés loin de Dieu ; une fois conver-
tis, mettez dix fois plus d’ardeur à le chercher » (Ba 4,28).

Un message de conversion
Bruno a fidèlement noté dans son journal le message que 
la Vierge lui a transmis en ce jour mémorable. En voici 
quelques extraits :

« Sois toujours obéissant et laisse tout de suite la voie que 
tu as prise et reviens dans l’Église qui est la vérité. Alors 
tu trouveras paix et salut. Mon fils, hors de l’Église fondée 
par mon Fils Jésus, il y a ténèbres et perdition. Retournez 

CELLE QUI NOUS RÉVÈLE LE FILS

Ce titre de Vierge de la Révélation peut être 
entendu dans un double sens. D’une part, la 
Vierge de la Révélation, c’est-à-dire la véri-
table Vierge dont parle la Bible, est celle 
dont parle l’Église catholique, qui possède le 
charisme d’interpréter authentiquement les 
Écritures saintes. Ses privilèges, comme sa 
Maternité divine, sa Virginité, son Immaculée 
Conception ou son Assomption, ne sont pas des 
« ajouts » de l’Église, mais de véritables appro-
fondissements et développements de l’unique 
Révélation publique de Dieu. D’autre part, la 
Vierge de la Révélation est celle qui nous révèle 
elle-même son Fils. Elle nous le fait connaitre 
et aimer comme le Fils du Père dans l’Esprit 
Saint, comme le glorieux, victorieux et misé-
ricordieux sauveur de l’humanité. En effet, 
qui mieux qu’une mère peut nous parler de 

son Fils ?
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à la source pure de l’Évangile, qui est la véritable voie de 
la foi et de la sanctification. »

« Priez pour que règne l’unité de tous les chrétiens dans 
l’Église fondée par mon Fils. »

« Ne sortez pas de l’Église ! Celui qui s’y trouve par grâce, 
qu’il reste dans l’Église. Celui qui est au-dehors, qu’il y 
entre par grâce ! »

« Appelez-moi Mère, car je suis Mère. Je suis l’aimante de 
la Trinité divine, qui attire les hommes au salut. »

« Qu’on prie beaucoup et qu’on récite le rosaire quotidien 
pour la conversion des pécheurs, des incrédules et pour 
l’unité des chrétiens. Les Ave Maria que vous dites avec 
foi et amour sont autant de flèches d’or qui rejoignent le 
Cœur de Jésus. »

« Priez et faites pénitence ! Aimez-vous, exercez le par-
don les uns envers les autres. Rappelez-vous toujours 
que la pénitence la plus efficace et la plus puissante, c’est 
l’amour les uns pour les autres. »

Une hallucination ?
Les jours suivants, Bruno est pris de doute, d’angoisse, 
de tristesse et même de pensées suicidaires. Mais il se 
dit : « L’apparition dont j’ai bénéficié a été trop céleste et 
le bonheur trop paradisiaque pour que cela puisse prove-
nir d’une hallucination. » De plus, il y a ses trois enfants 
qui ont vécu la même expérience et qui confirment son 
authenticité. Heureusement, vers la fin du mois d’avril, 
Bruno rencontre le prêtre que lui avait indiqué la Sainte 
Vierge, et celui-ci l’aide à se sortir de sa torpeur.

Le 6 mai au soir, Bruno retourne à la grotte et la Vierge lui 
apparait une seconde fois dans une somptueuse lumière. 
Le lendemain, il abjure ses hérésies et confesse la foi 
catholique en présence de sa femme.

Le 30 mai, une troisième apparition se produit. Elle lui dit : 
« Va chez mes très chères filles, les Pieuses Enseignantes 
Filippini, et dis-leur de prier pour les incrédules du 
quartier. » Quelque temps plus tard, il fonde SACRI, une 
association de fidèles pour la prière et l’évangélisation qui 
regroupe rapidement plus de 5 000 personnes de tous les 
continents.

Le récit de cette apparition commence à se propager. La 
police interroge le père et les enfants séparément, mais 
leurs témoignages concordent parfaitement. Deux offi-
ciers sont envoyés à la grotte pour assurer l’ordre des 
pèlerins, qui commencent à affluer. De nombreuses gué-
risons miraculeuses se produisent, souvent au contact de 

VIERGE DE L’APOCALYPSE 

La Vierge de la Révélation, qui apparut en 1980, 
est couronnée d’étoiles, comme au chapitre 12 
de l’Apocalypse : « Un grand signe apparut dans 
le ciel : une Femme, ayant le soleil pour man-
teau, la lune sous les pieds, et sur la tête une 
couronne de douze étoiles. Elle est enceinte, 
elle crie, dans les douleurs et la torture d’un 
enfantement. » Selon la tradition, il s’agit de 
notre enfantement spirituel qui est décrit dans 
ce passage. Marie a en effet enfanté dans la joie 
le Christ immaculé à la vie humaine, mais c’est 
dans les douleurs qu’elle enfante l’humanité 

pècheresse à la vie divine.

Étymologiquement, « révélation » vient du grec 
apocalypsis. La Dame qui apparut à Bruno est 
donc aussi la Vierge de l’Apocalypse. En effet, 
elle lui révéla de nombreux messages sur 
l’avenir du monde et de l’Église qui sont des 
avertissements maternels et mystérieux sem-
blables à ceux contenus dans le dernier livre 

de la Révélation.

Ainsi, lors de sa première apparition, la Vierge 
dit à Bruno : « Le mal s’organisera et augmen-
tera dans le monde. Dans les lieux, les ermi-
tages et les couvents, le monde entrera aussi. 
Restez fidèles aux trois points blancs : l’eucha-
ristie, l’Immaculée, le pape. L’Église deviendra 
veuve à cause des persécutions. Il y a beau-
coup de mes fils prêtres qui se videront de 
l’Esprit. Les hérésies augmenteront, les erreurs 
entreront dans les cœurs des fils de l’Église. Il 
y aura des confusions spirituelles, il y aura des 
confusions doctrinales, il y aura des scandales, 
il y aura des luttes dans l’Église à l’intérieur et 

à l’extérieur. »
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la terre de la grotte. Elles sont rapidement confirmées par 
des médecins compétents et impartiaux.

Reconnaissance de Pie XII
Le 5 octobre, Pie XII, ayant entendu parler de l’apparition, 
bénit en pleine place Saint-Pierre une statue de la Vierge 
en bois et l’envoie à la grotte, où elle se trouve toujours. Il 
faut savoir qu’en 1937 la Sainte Vierge était déjà apparue 
dans cette grotte à une jeune fille et lui avait dit : « Dans 
dix ans, j’apparaitrai à nouveau dans cette grotte à un 
incroyant, un ennemi de l’Église et du pape. » Cette jeune 
fille avait communiqué à Pie XII, alors Secrétaire d’État 
du Vatican, ce qu’elle avait vu et entendu !

Deux ans plus tard et un an avant la proclamation du 
dogme de l’Assomption, le 9  décembre 1949, Bruno 
rencontre enfin le pape et lui remet son message de la 
Vierge demeuré secret jusqu’à ce jour. À la suite de cette 
rencontre et après une enquête rigoureuse du Vatican, le 
culte public de la Vierge de la Révélation est officielle-
ment autorisé par le pape. Le 9 juillet de la même année, 
les franciscains deviennent les gardiens du sanctuaire. 
Des foules d’Italiens et d’étrangers de toutes les nations 
y convergent.

Il y aura plusieurs autres rencontres entre le Saint-Père 
et le visionnaire. Bruno aura aussi des échanges avec les 
papes Jean XXIII, Paul VI et Jean-Paul II. Ce dernier lui 
dit : « Je suis content de vous voir. Maintenant, vous êtes 
obligé de devenir un saint ! »

Le jour anniversaire des 33 ans de l’apparition, le 12 avril 
1980 pendant la messe, précisément de 17 h 50 à 18 h 20, 
de nombreux pèlerins voient le soleil danser dans le ciel, 
comme à Fatima en 1917. Plusieurs témoins affirment 
aussi avoir vu la Vierge couronnée d’étoiles, le Christ 
assis sur un trône et une colombe lumineuse.

Le 23  février 1982, un phénomène similaire se produit 
au sanctuaire, mais cette fois devant plus de 10 000 per-
sonnes qui étaient en prière à la grotte ! Le soleil tour-
noyait et changeait de couleur dans le ciel. Le provincial 
des marianistes de Rome est présent à ce grand miracle.

Le Catéchisme de l’Église catholique nous enseigne lui 
aussi qu’« avant l’avènement du Christ, l’Église doit passer 
par une épreuve finale qui ébranlera la foi de nombreux 
croyants. La persécution qui accompagne son pèlerinage 
sur la terre dévoilera le “mystère d’iniquité” sous la forme 
d’une imposture religieuse apportant aux hommes une 
solution apparente à leurs problèmes au prix de l’apostasie 
de la vérité. L’imposture religieuse suprême est celle de 
l’Anti-Christ, c’est-à-dire celle d’un pseudo-messianisme 

où l’homme se glorifie lui-même à la place de Dieu et de 
son Messie venu dans la chair. […] L’Église n’entrera dans 
la gloire du Royaume qu’à travers cette ultime Pâque où 
elle suivra son Seigneur dans sa mort et sa Résurrection » 
(CEC, no 675).

À ce sujet, Bruno écrit toutefois avec confiance et fer-
meté : « La Vierge me dit que l’Église souffrira beaucoup 
pour tout ce qui se passe dans le monde. Et que toute 
l’humanité court de grands périls à cause des guerres. 
Mais, selon la Vierge, nous devons garder l’espérance du 
salut. Comment se sauver ? Par la prière et la conversion ; 
par une plus grande bonté. En abandonnant nos pré-
somptions, notre égoïsme et notre arrogance. L’homme 
a son destin entre ses mains, mais pour se sauver, il doit 
se convertir. »

Qui trouve Marie trouve Jésus
Enfin, en 1983, la Vierge apparait encore une fois à Bruno 
et lui demande cette fois la construction d’un sanctuaire 
en son honneur : « Viendront y prier les assoiffés, les 
égarés. Ils y trouveront l’amour, la compréhension, la 
consolation : le vrai sens de la vie. Ici, dans cet endroit de 
la grotte où je suis apparue plusieurs fois, ce sera le sanc-
tuaire de l’expiation, comme si c’était le purgatoire sur la 
Terre. Il y aura une porte au nom significatif de porte de 
la Paix. Tous devront entrer par cette porte. »

Ainsi, cette grotte qui était surnommée « le repaire du 
péché » est devenue un grand lieu de culte et de conver-
sion. « Là où le péché a abondé, la grâce a surabondé ! » 
Après tout, le cœur de toute la Révélation n’est-il pas la 
miséricorde de Dieu pour les pécheurs ?

La fin de notre vie ou de ce monde n’emprisonne plus 
dans la peur celui qui accueille l’amour gratuit de Dieu 
avec Marie.

Oui, Marie est le secret d’une bonne vie et d’une bonne 
mort. Le voyant de Trois Fontaine dit un jour : « Qui trouve 
Marie trouve Jésus : la Voie, la Vérité, la Vie. Il trouve la 
vie et la grâce dans l’Église du salut, le Corps mystique 
du Christ, et y trouve aussi la Mère de l’Église. »

Sainte Marie, Vierge de la Révélation, priez pour nous ! 

Simon-Pierre Lessard est un jeune consacré chez les Missionnaires 
de l’Évangile. Passionné de contemplation et de mission, féru de 
philosophie et de théologie, il aime entrer en dialogue avec tous les 
chercheurs de vérité. Il nous partage fréquemment sur papier et sur 
écran le fruit de sa contemplation.
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UNE RÉVÉLATION DE L’ASSOMPTION

Lors de la toute première apparition, Marie révéla à Bruno 
Cornacchiola le mystère de son Assomption : « Mon corps ne s’est 
pas corrompu, car il ne pouvait se corrompre. Mon divin Fils et les 

anges sont venus à ma rencontre à l’heure de ma mort. »

Or, quelques minutes plus tôt, Bruno était en train d’écrire un 
texte contre la doctrine mariale catholique ! Trois ans plus tard, le 
1er novembre 1950, Pie XII, qui fut le plus fidèle défenseur de Trois 
Fontaines, déclara le dogme de l’Assomption dans sa constitution 
dogmatique Munificentissimus Deus : « Nous prononçons, déclarons 
et définissons comme un dogme divinement révélé que l’Immacu-
lée Mère de Dieu, la Vierge Marie, après avoir achevé le cours de sa 

vie terrestre, fut élevée corps et âme à la gloire céleste. »

L’Assomption de Marie est une participation unique à la Résurrection 
de son Fils et une anticipation de notre propre résurrection qui se 
réalisera à la fin des temps. Autrement dit, de même que l’Assomp-
tion est le dernier mystère de la vie terrestre de Marie, de même ce 

mystère éclaire la fin de notre propre vie.

« Ce mystère, écrit un moine Bethléem, invite tout enfant de Dieu 
à s’unir dans l’allégresse, sur la terre comme au ciel, à la Vierge 
Marie cachée avec le Christ en Dieu. La grâce de l’Assomption nous 
donne de préparer par d’innombrables petites morts d’amour quoti-
diennes, consenties librement, en communion à la mort d’amour de 
Jésus et de Marie, l’acte ultime d’amour par lequel chacun remettra 
son esprit et sa vie entre les mains du Père. L’élan de Marie, joyeuse 
d’aller vers le Père au terme de sa course terrestre, nous permet 
d’envisager notre mort et toute mort dans la profondeur et la séré-
nité de la mort de la Vierge, qui fut vraiment une mort d’amour. »

Si l’Assomption de la Vierge éclaire la fin de notre vie, elle est 
aussi une image et une lumière pour la vie de toute l’Église. « Tout 
comme dans le ciel, où elle est déjà glorifiée corps et âme, la Mère 
de Jésus représente et inaugure l’Église en son achèvement dans 
le siècle futur, de même sur terre, en attendant la venue du jour 
du Seigneur, elle brille déjà comme un signe d’espérance assu-
rée et de consolation devant le Peuple de Dieu en pèlerinage » 

(Lumen gentium, no 68).

En effet, comme l’explique le père René Laurentin, ce mystère est 
tout indiqué pour fortifier notre espérance à mesure que l’Église 
s’approche du retour du Christ : « En la Vierge ressuscitée avec le 
Christ, l’Église en marche vers la parousie réalise déjà l’achève-
ment de son mystère. En ce premier membre qui n’a cessé de la 
devancer, elle atteint son terme, son repos et sa plénitude : la pré-
sence corporelle, sans voile et sans fin, auprès du Christ ressuscité. 
En définissant le dogme de l’Assomption, Pie XII a voulu proposer 
solennellement à l’Église, secouée par l’adversité et menacée dans 

la tempête, un gage d’espérance. »
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On peut se demander pourquoi il y a une si grande 
attirance de nos contemporains pour la médita-
tion de type orientale, comme la méditation de 
pleine conscience, et une telle méconnaissance 

de l’oraison chrétienne, appelée aussi prière contempla-
tive. Contrairement à certaines techniques orientales 
et psychologiques de méditation, il ne s’agit pas de se 
dissoudre dans un tout impersonnel, mais de chercher 
la rencontre avec le Dieu vivant dans une relation inter-
personnelle d’amour qui nous ramène vers les autres.

UN ÉTAT D’ÉVEIL
À l’heure des réseaux sociaux et des chaines d’informa-
tion continue, des portables et des tablettes, la médita-
tion de pleine conscience, mindfulness en anglais, est 
très populaire. Elle désigne un état d’éveil où la personne 
est attentive à son expérience sensorielle, cognitive, 
émotionnelle, ainsi qu’à tout ce qui l’entoure. Inspirée 
du bouddhisme, cette pratique se vit dans l’attention au 
moment présent et demande un arrêt pour mieux voir, 
une paix pour mieux accueillir, un lâcher-prise pour 
mieux s’abandonner.

La pratique de pleine conscience, popularisée par le 
professeur Jon Kabat-Zinn, se veut dépourvue de toute 
référence religieuse et peut s’intégrer à une thérapie de 
réduction du stress. Certains préfèrent l’expression plus 
neutre de « présence attentive ». L’individu porte son 
attention au moment présent, à ce qui se passe en lui et 
autour de lui, ici et maintenant, sans porter de jugements. 
Il n’y a pas de mots à répéter, de visualisation à faire, 
mais seulement prêter son attention à la respiration, à la 
vie qui bat en soi, aux pensées qui vont et viennent et que 
l’on regarde passer en les acceptant telles qu’elles sont.

DIFFÉRENCES ENTRE MÉDITATION 
ET ORAISON
Cette pratique se rapproche de l’oraison contemplative, 
Dieu et la foi en moins. On y retrouve la position assise, le 
silence, l’apaisement des pensées. Dans l’oraison, les pen-
sées aussi nous traversent l’esprit, mais nous revenons à 
l’instant présent par un acte de foi en la présence de Dieu 
en soi. On peut répéter un mot-prière qui aide l’esprit à se 
concentrer, comme le mot « Jésus », ou une formule plus 
longue récitée durant la journée. Dans un souci de laïciser 

Jacques Gauthier
jacques.gauthier@le-verbe.com

MéditatioN 
de pleine conscience 

et oraison chrétiennE
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la pratique de pleine conscience, on a laissé tomber le 
mot sacré, appelé aussi mantra, rompant ainsi avec une 
tradition millénaire.

La prière chrétienne s’adresse à un Dieu Père, Fils et Esprit 
qui nous aime personnellement et auquel nous croyons. 
Elle se structure autour de la foi, l’espérance et la charité. 
La méditation de pleine conscience se concentre sur la 
respiration, le moment présent, le calme intérieur. En 
méditant, on lâche prise pour accepter ce qui vient ; en 
priant, on s’abandonne à Celui qui vient.

La méditation de pleine conscience recherche une meil-
leure présence à soi-même en se libérant des anxiétés ; le 
but est thérapeutique. L’oraison est un moyen de se repo-
ser en Dieu qui nous aime pour mieux nous unir à lui ; 
le but est mystique. Les effets peuvent être identiques, 
non la finalité : détachement des pensées, pacification 
de l’être, stabilité des émotions, calme de l’esprit, écoute 
active, ouverture vers l’autre, compassion.

Aujourd’hui, dans une perspective purement séculière, 
on a tendance à instrumentaliser la méditation issue de la 
tradition orientale : elle devient une technique de gestion 
du stress pour être plus efficace et performant, et non 
comme une présence d’amour à soi et aux autres. Dans 
la perspective bouddhiste, la méditation peut conduire à 
l’illumination en éliminant les causes de la souffrance. 
En ce qui concerne l’oraison chrétienne, le but est tou-
jours l’union à Dieu en passant par le Christ qui nous 
donne l’Esprit Saint. Elle nous permet d’être au cœur du 
monde en partageant sa souffrance, comme le Christ l’a 
fait. Les deux pratiques ne sont pas d’ordre utilitaire ; il 
ne s’agit pas ici d’apprendre à faire, mais à être.

LA CONSCIENCE DU SOUFFLE
La méthode la plus commune pour cultiver la pleine 
conscience est le souffle. Alors qu’on est en position assise, 
les yeux fermés ou mi-clos, les mains sur les cuisses, on 
porte son attention sur la respiration, plus précisément 
sur les sensations aux narines ou sur les mouvements 
de l’abdomen. On inspire et on expire consciemment en 
sachant que tout est interdépendant et que nous sommes 
reliés les uns les autres.

La pleine conscience se cultive également par d’autres 
formes de méditation. Le balayage corporel : on porte son 
attention sur les sensations perçues dans chaque partie 
du corps. Le yoga : on se concentre sur le mouvement 
et les postures. La marche : l’attention se porte sur les 
pas en respirant profondément et en laissant son regard 

errer sans se presser. L’important est de rester attentif à 
l’instant présent. Ce n’est pas tant la durée qui importe 
dans la méditation que la régularité.

Cette pratique s’avère utile pour le personnel médical, 
les gestionnaires d’entreprise, les gens qui occupent un 
métier stressant. Des études scientifiques ont démontré 
une baisse de l’anxiété, une élévation des défenses immu-
nitaires et une plus grande capacité de concentration. Les 
« méditants » rétablissent un nouveau contact avec leur 
corps pour mieux l’écouter ; ils habitent leur souffle pour 
mieux vivre en harmonie avec leur environnement.

Dans un monde axé sur le rendement, ne nous étonnons 
pas de voir de plus en plus de gens consacrer du temps 
à la méditation si cela les rend plus efficaces. C’est peut-
être pour eux le début d’une aventure spirituelle. Ils 
descendent ainsi en eux-mêmes et découvrent une inté-
riorité qu’ils ne soupçonnent pas. Ils prennent une porte 
qui s’ouvre sur une réalité plus profonde que les biens 
matériels, une présence plus grande qu’eux-mêmes. Ils 
sont conduits vers le centre, que la tradition chrétienne 
appelle le cœur ou l’âme. Et être en son centre, n’est-ce 
pas être en Dieu ?

La méditation de pleine conscience peut prédisposer 
à accueillir la pleine présence de Dieu, si l’on croit en 
lui. Il n’y a parfois que le pas de la foi à franchir pour 
qu’elle devienne oraison et rencontre du Christ. Nous 
pouvons partager les trésors de la foi chrétienne, tout en 
respectant le cheminement de chacun. En prenant un 
temps gratuit pour Dieu, chaque jour, dans le silence de 
l’oraison, nous serons en mesure de témoigner que Dieu 
est amour. Comme disait si bien l’abbé Pierre : « Lorsque 
nous arriverons à la fin de notre vie, on ne nous deman-
dera pas si nous avons été croyants, mais si nous avons 
été crédibles. » 

Note de l’auteur :

Ce texte s’inspire d’une annexe de mon livre Henri Caffarel, maître 
d’oraison, Cerf et Novalis, 2017. 

Jacques Gauthier a publié récemment Un souffle de fin silence 
(Noroît) ; La prière chrétienne. Guide pratique (Presses de la 
Renaissance) ; Prier en couple et en famille (Parole et Silence) ; Saint 
Bernard de Clairvaux (Presses de la Renaissance) ; Henri Caffarel, 
maître d’oraison (Cerf-Novalis) ; Les saints, ces fous admirables 
(Novalis-Béatitudes) ; Georgette Faniel, le don total (Novalis). 
Pour plus d’informations, consultez son site Web et son blogue : 
jacquesgauthier.com.
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Débat

Alex La Salle
alex.lasalle@le-verbe.com

Le Verbe inaugure ici, avec ce texte d’Alex La Salle, 
une nouvelle section « Débat ». Si ce billet est 
largement consacré à l’analyse d’un document produit 
par nos pères évêques, il s’adresse aussi à tous les 
croyants, spécialement ceux se disant « engagés » 
en pastorale. C’est pourquoi nous pensons qu’il 
a sa place dans les pages de la revue, adressée 
principalement aux fidèles catholiques plutôt qu’à 
l’ensemble de nos contemporains. Parce que ce 
billet contient une question des plus fondamentales 
(la place, dans l’évangélisation, de l’annonce du 
Christ mort et ressuscité pour les pécheurs), nous 
espérons qu’il suscitera autant de débats et de 
discussions dans l’Église qu’il en a occasionné dans 
nos bureaux. Vos réactions, quelles qu’elles soient, 
sont les bienvenues.

Les derniers enfants 
du concile de Trente
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Au début de 2016, l’Assemblée des 
évêques catholiques du Québec 
publiait Le tournant missionnaire des 
communautés chrétiennes 1. Ce docu-

ment, largement diffusé dans les différentes 
instances ecclésiales du Québec, « s’efforce de 
conjuguer les principales intuitions de l’exhor-
tation La joie de l’Évangile avec les constats 
et les réflexions de la session d’étude de mars 
2014 2 » tenue « dans la foulée du Synode de 
2012 » sur la nouvelle évangélisation.

LA MISSION SANS 
L’ÉVANGÉLISATION 
DANS LE MONDE ?
Force est de constater que les considérations sur 
l’évangélisation dans le monde sont réduites à 
la portion congrue dans cette synthèse centrée 
essentiellement sur le renouveau des pratiques 
pastorales ayant traditionnellement cours en 
contexte de chrétienté. Ces pratiques tradition-
nelles (catéchèse d’initiation aux enfants et 
sacramentalisation des habitués ou des consom-
mateurs de passage) ont pour caractéristiques 
de se dérouler intramuros et de viser ceux qui 
ont déjà ou déjà eu un lien d’appartenance à 
l’Église, aussi ténu soit-il ou ait-il été. Elles ne 
recoupent que partiellement les pratiques liées 
à l’évangélisation de première ligne.

L’évangélisation dite « de première ligne » est 
le point de contact de l’Église avec le monde. 
Elle peut se déployer chaque fois qu’un chrétien 
évangélisé marchant à la suite du Christ ren-
contre une personne non évangélisée, que cette 

1. Fruit du travail du conseil Communautés et 
Ministères de l’AÉCQ, qui l’a produit avec la collabo-
ration du théologien Gilles Routhier.
2. Lors de la session d’étude de mars 2014 de l’As-
semblée des évêques catholiques du Québec (AÉCQ), 
nos pasteurs et « leurs proches collaborateurs » ont 
cherché à « cerner en quoi La joie de l’Évangile sou-
tient ou apporte du neuf dans nos efforts d’évan-
gélisation » ; ils ont cherché à « faire le point sur les 
choix à faire ou déjà faits pour permettre à l’Église 
au Québec et à nos communautés chrétiennes de 
vivre une transformation missionnaire ».

dernière soit chrétienne ou non et qu’elle reven-
dique ou non une appartenance à la commu-
nauté ecclésiale. L’évangélisation de première 
ligne a parfois lieu à l’intérieur même de l’Église, 
étant donné que les personnes qui demandent 
les sacrements sont de moins en moins des per-
sonnes évangélisées ayant fait une rencontre 
personnelle avec le Christ et de plus en plus des 
chrétiens dits « sociologiques » ou « culturels », 
voire des incroyants qui acceptent de se plier à 
un rituel pour complaire à un proche.

Toutefois, on comprend sans difficulté que 
l’évangélisation de première ligne est une acti-
vité qui se déroule (ou à tout le moins devrait 
se dérouler) principalement extramuros, hors 
de la communauté chrétienne, là où évoluent 
les non-chrétiens. Elle est (ou devrait être) le 
quotidien des chrétiens (laïcs, consacrés, reli-
gieux) qui vivent et témoignent dans le monde 
et qui, sporadiquement, de façon plus formelle, 
vont à la rencontre de celui-ci dans le cadre de 
missions paroissiales ou communautaires. Or, 
dans le contexte de sécularisation avancée et de 
pluralité religieuse débridée qui est le nôtre, la 
préparation des chrétiens à ce type de contact 
et la préparation de ce type de contact par les 
chrétiens devraient être au cœur de nos pré-
occupations. Regrettablement, le document de 
l’AÉCQ n’en fait que très peu de cas.

LE NOUVEL HORIZON DE 
NOS VIEILLES HABITUDES ?
Dans Le tournant missionnaire…, les considé-
rations sur l’évangélisation de première ligne 
à destination de « ceux qui ne connaissent pas 
Jésus Christ » y sont à peine effleurées, pour 
être ensuite évacuées totalement du reste du 
document. Maladroitement, le texte va même 
jusqu’à soutenir ceci : « Il ne s’agit donc pas de 
créer, à côté ou en marge de nos programmes 
ou activités actuelles, un volet missionnaire à 
destination de ceux qui ne connaissent pas le 
Christ. Il s’agit de convertir l’ensemble de l’ac-
tivité pastorale, la rendant plus missionnaire. » 
Comme si ce qui venait d’être dit précédemment 
avec justesse sur la nécessité d’une approche 
missionnaire globale ne tenait plus.
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En effet, quelques lignes plus haut, le rédacteur 
avait écrit : « Ce faisant, ce tournant missionnaire 
est susceptible de renouveler autant la pasto-
rale ordinaire, ses pratiques anciennes ou habi-
tuelles, que de susciter des pratiques nouvelles 
à destination des baptisés qui n’ont plus d’ap-
partenance de cœur à l’Église ou de ceux qui 
ne connaissent pas le Christ et son Évangile. » 
Preuve que l’on n’ignore pas, en haut lieu, que 
la mission doit inclure l’évangélisation de pre-
mière ligne à destination des athées, des agnos-
tiques, des indifférents, des clients du nouvel 
âge, des amateurs de spiritualité orientalisante, 
des fidèles des autres grandes religions, etc.

Pourtant, de façon déconcertante, Le tournant 
missionnaire des communautés chrétiennes 
est un document qui fait l’économie d’une 
réflexion sur l’évangélisation de première ligne 
à destination des gens qui ne connaissent pas 
Jésus Christ et qui n’auront jamais la moindre 
velléité de venir frapper à notre porte si nous ne 
faisons pas d’abord un effort sérieux pour aller 
vers eux. En résulte un document paradoxal, 
qui n’a de cesse d’appeler au décentrement, à 
la sortie de soi, à la rencontre de l’autre, mais 
qui demeure particulièrement ecclésiocentré, 
puisqu’il s’épargne l’effort de regarder par-delà 
l’horizon de nos vieilles habitudes institution-
nelles et se dispense d’aborder sérieusement la 
question de l’évangélisation dans le monde.

LE PARADIGME DU KÉRYGME
Évidemment, le document n’est pas sans qua-
lités. D’entrée de jeu, il invite à la conversion 
missionnaire de la pastorale, il invite à renouer 
avec l’esprit missionnaire des fondateurs de la 
Nouvelle-France et nous fournit un critère de 
discernement (« l’annonce en acte de l’amour et 
de la miséricorde de Dieu » [p. 12]) devant nous 
guider dans la réforme de nos vieilles habitudes. 
Mais comme il fait inexplicablement l’impasse 
sur le modèle et le moment paradigmatique de 
la mission qu’est la première annonce, c’est-
à-dire l’annonce kérygmatique invitant à la 
première conversion et à la foi en Jésus Christ 
mort et ressuscité, il nous prive de l’outillage 
conceptuel nécessaire à un vrai renouvèlement 
de notre intelligence missionnaire.

Favoriser un processus de révision de nos pra-
tiques pastorales actuelles à partir du critère de 
l’annonce de l’amour miséricordieux de Dieu 
est certainement une chose essentielle. Mais il 
faut aller plus loin, en nous rappelant que Dieu 
nous a dit son amour à travers le langage de 
la croix. Nous ne pourrons mener à bien une 
révision sans nous ressouvenir que la dyna-
mique profonde de l’évangélisation repose sur 
la promesse pascale d’une vie nouvelle en Jésus 
Christ. Une promesse de vie qui donne envie, 
mais qui ne s’obtient qu’au prix de la mort du 
vieil homme et qu’à travers le passage de l’âme 
par le feu de la vérité aimante de Dieu, dont la 
lumière nous transfixe ici-bas pour mieux nous 
transfigurer plus tard dans la gloire.

On n’imagine pas non plus qu’une révision 
puisse se faire sans référence aux initiatives 
missionnaires portant déjà du fruit et s’offrant 
à nous comme des exemples à étudier, à l’instar 
du Parcours Alpha ou des Cellules paroissiales 
d’évangélisation, qui favorisent la rencontre 
personnelle avec le Christ. Enfin, la révision 
n’aura pas d’impact si l’on ne redit pas avec 
insistance que, même si elle l’embrasse plus 
que jamais, la dynamique missionnaire com-
mence bien en amont de la routine pastorale 
centrée sur la catéchèse et les sacrements, avec 
le témoignage de vie – socle d’une préévan-
gélisation censée susciter parmi les hommes 
de bonne volonté la confiance, la curiosité, le 
questionnement sincère –, puis avec l’annonce 
explicite.

Comment susciter la curiosité à l’égard du 
christianisme dans un Québec à la mémoire 
meurtrie ? Comment inciter les gens intellec-
tuellement ou culturellement étrangers au 
catholicisme à se joindre à la communauté des 
disciples du Christ ? Telles sont les questions 
qui devraient nous occuper en priorité. Nous 
pouvons bien sûr tenter de faire face à ces défis 
en les abordant sous l’angle de réformes ecclé-
siales à entreprendre. Mais le cas échéant, il ne 
faudrait pas omettre de nous demander : com-
ment élargir la palette de nos pratiques ? Car 
la conversion pastorale, qui passe par la modi-
fication des vieilles habitudes et de la vieille 
mentalité ronronnante qui les sous-tend et les 
perpétue, passe aussi par l’ajout de pratiques 
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Il faut aller 
plus loin, 

en nous rappelant 
que Dieu nous 

a dit son amour 
à travers 

le langage 
de la croix.

missionnaires visant la pénétration des cultures 
postchrétiennes et non chrétiennes.

REMETTRE (VRAIMENT) EN 
QUESTION NOS PRATIQUES
Redisons-le : il est loisible de nous interroger sur 
nos pratiques pastorales actuelles. L’exercice est 
des plus sains et des plus salutaires. Prenons, ici 
même, un instant pour le faire et demandons- 
nous sans détour : pourquoi nos pratiques pas-
torales sont-elles si stériles ? Pourquoi la vaste 
majorité de ceux que nous sacramentalisons 
encore, parce qu’ils viennent encore nous 
voir, ne reviennent-ils plus à l’église une fois 
le sacrement administré ? Autre question à ne 
pas esquiver : pourquoi sommes-nous passés 
maitres dans l’art de maquiller pudiquement 
notre impuissance en promesse d’avenir, avec 
le fameux « L’un sème, l’autre récolte » ?

Demandons-nous aussi : pourquoi tant de nos 
responsables pastoraux n’ont-ils souvent aucun 
semblant de vie intérieure capable de nourrir 
celle des autres ? Pourquoi une homélie n’est-
elle trop souvent qu’un ramassis de lieux com-
muns gnangnans sur l’amour, la justice et la 
paix, sans véritable intelligence des Écritures 
et sans effet tonifiant sur l’âme ? Pourquoi le 
peuple de Dieu est-il si léthargique durant les 
célébrations où pourtant Jésus se fait présent 
à la faveur de la transsubstantiation ? Autre 
question douloureuse : pourquoi notre réper-
toire musical quétaine ne se renouvèle-t-il qu’à 
la mort de la chef de chorale incrustée dans le 
jubé ?

Et demandons-nous, en vrac : pourquoi les 
paroissiens qui se côtoient depuis des lustres 
à la messe du dimanche restent-ils de parfaits 
étrangers les uns pour les autres ? Pourquoi le 
jeûne, le chapelet et l’adoration eucharistique 
ont-ils été mis au rancart par deux générations 
de catholiques progressistes, prêts à militer 
pour le peuple des pauvres, mais dédaigneux 
de la piété populaire ? Pourquoi un demi-siècle 
de promotion d’une « foi adulte » nous a-t-il si 
bien fait perdre l’esprit d’enfance ? Pourquoi 
les catholiques d’après Dei Verbum sont-ils 
encore et toujours des analphabètes bibliques ? 
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Pourquoi le concept de « fragilité » sert-il à 
évacuer celui de « péché » ? Pourquoi l’escha-
tologie est-elle tombée mystérieusement en 
désuétude ?

Des réponses honnêtes à ces questions nous 
révèleraient l’état de nos âmes. Mais nous sou-
venons-nous même que nous avons une âme 
immortelle, principe de l’unité et de l’exis-
tence du composé humain selon saint Thomas 
d’Aquin ? Nous nous en souviendrions que nous 
ne saurions trop quoi faire de cet étrange appen-
dice. Pourtant, si l’un de nous prenait le risque 
de contempler la sienne un instant, s’il se pen-
chait courageusement sur ce puits sans fond, 
dont les eaux noires et silencieuses reflètent, en 
milliers de moires, dans une symétrie parfaite, 
la profondeur de la nuit étoilée, il prendrait défi-
nitivement la mesure de ce qu’il est ; il aurait le 
vertige de l’éternité. Et nul doute que l’eschato-
logie redeviendrait soudain un sujet d’intérêt.

UNE RÉFLEXION 
QUI RESTE À FAIRE
Dans son livre Forming Intentional Disciples 
(2012), l’Américaine Sherry A. Weddell rappelle 
que notre manière de transmettre la foi, centrée 
sur la catéchèse aux enfants et l’administration 
des sacrements, remonte aussi loin que le concile 
de Trente. En effet, les pères du concile de Trente 
ont mis ces moyens de l’avant, jadis, pour enra-
ciner les catholiques dans la fidélité à l’Église 
et du même coup contrer l’effet de délitement 
dû au protestantisme. À la lecture du Tournant 
missionnaire des communautés chrétiennes, on 
s’aperçoit que rien n’a vraiment changé, que 
nos réflexes postconciliaires (remontant au 
16e siècle !) sont encore bien présents.

En effet, en consacrant l’essentiel de leur éner-
gie à discuter de sujets qui tournent tous autour 
du renouvèlement de la vie intraecclésiale, 
les concepteurs du Tournant missionnaire ont 
clairement laissé voir que les vieux réflexes 
tridentins étaient encore bien présents dans 
l’Église québécoise – jusques et y compris dans 
un document émanant de celle-ci et cherchant 
à dépasser ses atavismes. Mais ne nous berçons 
pas d’illusions. Il n’y aura pas de vrai renou-
vèlement de perspective si nous négligeons de 

réfléchir sur l’art d’évangéliser les chrétiens à la 
dérive et les non-chrétiens qui évoluent extra-
muros. Art dont nous ne savons pratiquement 
plus rien et qui pourtant devrait déjà être au 
cœur de nos plans et pratiques.

L’amélioration des pratiques pastorales exis-
tantes est un passage obligé. C’est peut-être 
même, comme l’a écrit le père Mallon dans 
Divine Renovation (2014), la plus grande chance 
de notre Église actuellement. Faire si peu de cas 
des défis et des ressources liés à la préévangé-
lisation et à l’évangélisation extramuros dans 
un document sur la conversion missionnaire 
des communautés chrétiennes pose toutefois un 
énorme problème. Car nous ne saurons jamais 
donner un tour véritablement kérygmatique à la 
catéchèse et à la pastorale si nous ne comprenons 
pas la dynamique psychologique et spirituelle 
à l’œuvre dans le cheminement de conversion. 
Un cheminement qui suit la logique pascale de 
l’abaissement et du relèvement, et qui conduit 
au choix délibéré d’intégrer la sequela Christi.

En fin de compte, on a l’impression que Le tour-
nant missionnaire a été conçu par ceux que l’on 
pourrait appeler les derniers enfants du concile 
de Trente. Des personnes pleines de bonne 
volonté, conscientes de la nécessité d’un chan-
gement, désireuses de le voir survenir, mais pri-
sonnières des schèmes mentaux hérités de feu la 
chrétienté. Des personnes dévouées, soucieuses 
de l’avenir, mais qui peinent à aborder de front 
la question de l’évangélisation fuori le mura, de 
la mission au cœur du monde postchrétien et 
postmoderne. Il reste donc à l’épiscopat québé-
cois et à son intendance, qui n’ont pas encore 
pris le temps de considérer dans toute son 
ampleur le défi de la conversion missionnaire, 
à produire une réflexion de fond sur le sujet. 
Car il est manifeste que le simple rembourrage 
du vieux mobilier hérité de la Contre-Réforme 
ne pourra, à lui seul, tenir lieu de « divine 
rénovation ». 

Alex La Salle travaille en pastorale au diocèse de Saint-
Jean–Longueuil. Il a étudié en philosophie, en théologie et 
détient une maitrise en études françaises. La conviction 
que l’être humain est fondamentalement un Homo 
religiosus l’a conduit à accueillir la lumière de la foi.
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Bouquinerie

Dieu pour tous

Alex La Salle
alex.lasalle@le-verbe.com

Dieu est un pur objet de foi. La foi est enracinée 
dans la sentimentalité humaine. La sentimen-
talité humaine est une réalité essentiellement 
subjective qui ne saurait s’imposer au-delà du 

cercle très personnel de l’intime. » Voilà à peu près l’idée 
que notre époque se fait de ce que l’on nomme l’expé-
rience religieuse, quand elle admet qu’il puisse encore y 
en avoir une sans tout de suite la réduire à un phénomène 
névrotique. D’où le relativisme contemporain, véritable 
veau d’or de notre temps. D’où le discrédit dont souffre 
la théologie aujourd’hui. D’où le ricanement des rationa-
listes athées quand on parle de l’idée de Dieu.

En donnant, au début du 16e  siècle, un tour fidéiste à 
sa théologie, Luther a consacré le divorce de la foi et 
de la raison dans la culture protestante, qui, depuis, 
influence toute la culture occidentale du fait de l’hégé-
monie anglo-américaine. À l’apogée des Lumières, Kant a 
ensuite prétendu réduire à néant les preuves rationnelles 
de l’existence de Dieu, et le jeune Schleiermacher s’est 
attaché à ne voir la foi que sous l’angle d’un sentiment 
religieux très diffus, capable, sans que cela entame en 
rien la croyance, de prendre congé des dogmes, des 
rites, des sacrements et de l’institution ecclésiale, jugés 
superfétatoires.

Divorce de la foi et de la raison. Démolition des préten-
tions de la raison naturelle à connaitre Dieu. Réduction 
de l’expérience religieuse au seul sentiment. Après 
une pareille dévalorisation des facultés rationnelles de 
l’homme et une aussi caricaturale description de ses 
facultés spirituelles, le fait religieux ratatiné, ramené à 
une sentimentalité romantique ou à une morale puritaine 
au cours du 19e  siècle, était prêt à être disséqué par la 
phalange des sociologues, psychanalystes et autres poli-
tologues qui, au 20e siècle, ne voudraient plus voir en lui 
que du lien social, un névrose collective ou un opium très 
bon marché.

Et vint le néothomisme, sous l’impulsion du pape 
Léon XIII (1810-1903) et de son encyclique Æterni Patris 

«



78 Le Verbe

FO
U

S D
E D

IEU

Le but de l’Église

Depuis près de quarante ans, les catholiques 
parlent beaucoup de la nouvelle évangélisation. 
Depuis plus de quarante ans, les protestants la 
font. Avec leur ignorance du mystère eucharis-

tique, des carences ecclésiologiques et une théologie tris-
tement appauvrie, mais ils la font. Tandis qu’avec toute la 
perfection de la doctrine catholique, toute la richesse de 
la vie sacramentelle, toute l’expertise morale de l’Église, 
toute la tradition mystique des saints, nous peinons à 
sortir de notre langueur paroissiale pour zozoter timide-
ment au dernier carré de marmots de la catéchèse : « Moi, 
z’aime Zézus. »

Je sais que parler ainsi n’est pas rendre justice à l’ef-
fort louable et même admirable des catholiques du 
Renouveau charismatique, du Chemin néocatéchuménal, 
de la Communauté de l’Emmanuel, des Écoles d’évan-
gélisation Saint-André, des Cellules paroissiales d’évan-
gélisation, du Festival Anuncio, de Télévision S+L, etc. 
Mais même quand on connait ce qui se fait de plus auda-
cieux en terme d’évangélisation dans l’Église catholique, 
c’est malgré tout l’impression qu’on a en refermant The 
Purpose Driven Church, livre du pasteur baptiste Rick 
Warren paru en 1995 et publié en français quatre ans 
plus tard au Québec.

Les caractéristiques les plus notables de l’ouvrage sont 
sans conteste le fondement biblique de son propos, 
constamment et intelligemment appuyé sur l’Écriture, et 
la systématicité de l’approche missionnaire, qui prouve 
l’ampleur et la maturité de la démarche. En effet, la syn-
thèse apostolique et pastorale à laquelle aboutit l’auteur 
au terme d’un exposé de 400  pages force l’admiration, 
tellement chacun des principaux défis missionnaires qui 
se posent aujourd’hui aux évangélisateurs semble avoir 
été identifié, réfléchi et surmonté, à travers un double 
effort de compréhension et d’application des principes 
d’évangélisation les plus essentiels.

Après une affirmation du primat de la grâce et de la doci-
lité à l’Esprit à travers une sorte de parabole sur le surf et 
un récit des évènements ayant précédé la fondation de sa 

(1879) prescrivant l’étude des œuvres de l’Aquinate. Un 
des plus illustres représentants de cette école, le domi-
nicain Réginald Garrigou-Lagrange (1877-1964), prit à 
bras le corps le problème des preuves philosophiques 
de l’existence de Dieu et, en 1915, fit paraitre Dieu, son 
existence et sa nature (11e et dernière édition en 1950). 
Plus tard, en 1941, ce fils de saint Dominique publia 
un opuscule allant à l’essentiel : Dieu accessible à tous, 
de nouveau sur le marché depuis 2015 grâce à l’éditeur 
Quentin Moreau.

Dans ce petit bijou, Garrigou-Lagrange explique com-
ment « la raison humaine peut arriver […] à une véri-
table certitude de l’existence du vrai Dieu, principe et fin 
de toutes choses » (p. 4). Il explique comment « la droite 
raison s’élève spontanément à la connaissance certaine 
de Dieu par une inférence causale très simple » (p. 6). Il 
s’applique à exposer les principales « preuves tradition-
nelles simplement conformes aux principes de la raison 
naturelle connus de tous, et capables de soi d’engendrer 
une vraie certitude selon les exigences de ces principes » 
(p. 1).

On ne saurait trop dire l’intérêt et la nécessité de cette 
entreprise pour notre temps. Toutefois, le titre de l’ou-
vrage ne doit pas faire illusion. L’accessibilité de la 
démonstration dont il est question dans le titre reste très 
relative, celle-ci ayant été élaborée à une époque (avant 
le concile Vatican II) et en un milieu (celui des cercles 
thomistes) intellectuellement très éloignés des nôtres. 
On peinera ainsi à suivre le raisonnement du philosophe 
si l’on n’est pas du tout familier avec les subtilités du 
jargon aristotélico-thomiste. On aura aussi du mal à 
comprendre où il veut en venir si l’on ne s’affranchit pas 
des poncifs de notre époque. Une époque qui, dans son 
aveuglement, est parvenue à réduire le spirituel à un 
épiphénomène cosmique, surgissant au cours de l’évo-
lution, alors qu’il est au principe des choses.

Réginald Garrigou-Lagrange, Dieu accessible à tous, Quentin 
Moreau Éditeur, 2015, 62 pages.
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communauté ecclésiale en Californie du Sud, R. Warren 
pose les jalons d’une pratique missionnaire visant les 
non-pratiquants et les incroyants. Il le fait avant tout au 
moyen d’une conception classique du mystère de l’Église, 
comprise comme communauté fondée sur les cinq piliers 
de la vie chrétienne (cf. Ac 2,42-47) que sont la vie de 
prière (worship), la vie fraternelle (fellowship), la vie 
d’étude et d’apprentissage (discipleship), la vie de service 
(ministry) et la vie missionnaire (evangelism).

Tout le reste du livre vise à transmettre la sagesse (c’est-
à-dire tout à la fois le savoir, le savoir-faire et le savoir-
être enracinés dans l’exemple du Christ) requise en notre 
temps pour communiquer, incarner et déployer commu-
nautairement cette vision biblique de l’Église orientée 
vers la « santé de la communauté » et fondée sur l’idée 
d’un développement équilibré et intégré des cinq piliers, 
garant de la croissance du corps du Christ. Ce dévelop-
pement, nous dit l’auteur, passe toujours, d’une façon ou 
d’une autre, par une stratégie d’approche, c’est-à-dire un 
effort délibéré pour entrer en contact avec les gens sans 
appartenance ecclésiale (chose qui fait souvent défaut 
chez les catholiques de nos jours).

Une fois la prise de contact effectuée et l’invitation lan-
cée, le missionnaire doit offrir une expérience d’Église 
axée sur l’accueil non pas seulement des pratiquants, 
mais aussi des chercheurs de Dieu en quête de sens, de 
fraternité et d’accomplissement. Car dans un contexte de 
fondation ou de refondation de la vie communautaire, 
c’est cette expérience d’accueil, mêlant chaleur humaine, 
émotion musicale et prédication signifiante, qui suscitera 
chez eux le désir d’appartenir à la communauté. Or, ce 
désir d’appartenance est, avec leur engagement à suivre 
le Christ, la condition sine qua non de leur formation 
chrétienne ultérieure et de leur participation à la vie de 
service et de mission à laquelle tous les chrétiens sont 
appelés.

Sans être une somme indépassable, The Purpose Driven 
Church est certainement une synthèse indispensable. 
Michael White et Tom Corcoran, auteurs de Rebuilt, 
James Mallon, auteur de Divine Renovation (Manuel de 
survie pour les paroisses) et Jean-Philippe Auger, auteur 
de Tous disciples-missionnaires !, ont su reconnaitre à 
sa juste valeur l’apport exceptionnel de R. Warren à la 
compréhension de la dynamique missionnaire contempo-
raine. Un apport qui fait vite oublier les quelques âneries 
que le pasteur baptiste ne peut s’empêcher de débiter sur 

le catholicisme, cette infâme confession qu’on abhorre 
pieusement de père en fils dans les communautés protes-
tantes de la Bible Belt. 

Rick Warren, The Purpose Driven Church, Zondervan, 1995, 
400 pages. (Version originale anglaise de L’Église, une passion, une 
vision, Les Éditions Ministère Multilingue International, 1999, 360 p.)
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 Oui, croire que, pour être heureux, nous avons 
besoin d’un bon canapé. Un canapé qui nous aide à 
nous sentir à l’aise, tranquilles, bien en sécurité. Un 
canapé – comme il y en a maintenant, modernes, 
avec des massages y compris pour dormir – qui 
nous garantisse des heures de tranquillité pour nous 
transférer dans le monde des jeux vidéos et passer 
des heures devant l’ordinateur. Un canapé contre 
toute espèce de douleur et de crainte. Un canapé qui 
nous maintiendra enfermés à la maison, sans nous 
fatiguer ni sans nous préoccuper.

Le temps qu’aujourd’hui nous vivons n’a pas besoin de 
jeunes-canapés, mais de jeunes avec des chaussures, 
mieux encore, chaussant des crampons. Le monde 
d’aujourd’hui vous demande d’être des protagonistes 
de l’histoire, parce que la vie est belle à condition que 
nous voulions la vivre.

—  Pape François, Journées mondiales de la jeunesse, 
Pologne, juillet 2016.

«
«
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